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Publications en ligne de la Société historique du Saguenay 
 
Recherche 

 La recherche s’effectue par mots-clés parmi les titres et les auteurs de chaque numéro, en 
utilisant un thème, un endroit, une année ou un auteur précis. La base de données recherche 
tous les mots inscrits individuellement dans l’indexation.  

 La reconnaissance optique de caractères (ROC) est active à chaque fichier numérique. Pour une 
recherche à l’intérieur de chaque numéro, il est conseillé d’utiliser la boîte de dialogue 
Rechercher / Find (CTRL + F). 

 Tous les titres d’articles sont répertoriés dans la table des matières des fichiers numériques 
(signets). 

Règles d’utilisation 
 Les auteurs conservent leurs droits d’auteurs. 
 La Société historique du Saguenay conserve ses droits en tant qu’éditeur. 
 En vertu des dispositions de la Loi sur le droit d’auteur, les articles parus ne peuvent être 

reproduits totalement ou partiellement, traduits, distribués ou adaptés sans l’autorisation écrite de 
l’auteur et de la Société historique du Saguenay. 

 La référence aux informations disponibles est obligatoire. Elle doit comprendre les noms et 
prénoms des auteurs, le titre de l’article, le titre du périodique, l’année de publication ainsi que la 
page de référence.  

 Il est de la responsabilité de l’utilisateur de se conformer aux différentes lois en vigueur. 
Bases de données en ligne 

 Pour plus de contenus historiques, des lectures et recherches supplémentaires sont possibles 
grâce aux bases de données1 de la Société historique du Saguenay au 
www.shistoriquesaguenay.com : 

o Publications en ligne  
o Archives en ligne  
o Bibliothèque en ligne  
o Images en ligne  
o Capsules historiques 
o Et autres 

Devenir membre de la Société historique du Saguenay 
 Avec votre appui, vous participez à la mission de la Société historique du Saguenay qui est de 

diffuser, acquérir, traiter et conserver le patrimoine documentaire du Saguenay–Lac-Saint-Jean. 
Être membre de la Société historique du Saguenay vous donne accès à la revue d’histoire 
Saguenayensia, ainsi qu’à des escomptes sur des produits en boutique et des reproductions de 
documents d’archives. Visitez notre boutique en ligne pour découvrir la variété des produits 
disponibles. 

                                                 
1 Les bases de données disponibles peuvent varier. 
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https://laws-lois.justice.gc.ca/fra/lois/C-42/Index.html
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DOCUMENT 

LÉONIDAS BÉLANGER 
(1913 - 1986) 

La mémoire d'un royaume 

Le 16 septembre 1986, Léonidas Bélanger s'éteignait à l'hôpital de Chicoutimi après une courte 
maladie. La disparition de cet homme, profondément attaché à la région du Saguenay, suscita immé­
diatement un sentiment général de surprise"et un courant de sympathie que l'on voit rarement. On dé­
plorait la r,erte d'un ami, d'un chercheur infatigable, d'un animateur, d'un homme généreux qui ne savait 
dire ''non '. 

Léonidas Bélanger est une énigme. Il est sans doute l'un des plus connus de nos compatriotes en 
raison de son implication sociale, mais il demeure cependant un &"rand inconnu. C'est un peu la marque de 
commerce de ce personnage, dont la vie publique a toujours eclipsé la vie privée. On connaît l'ancien 
président de la Société historique du Saguenay, le fondateur du musée régional, l'âme du Carnaval­
Souvenir de Chicoutimi, le conteur, !'écrivain, le conférencier, l'homme qui vait réponse à tout; mais on 
connaît très peu Léonidas Bélanger le modeste citoyen qui habitait la maison ancestrale de la rue King. 

La Société historique du Saguenay, sollicitée de toutes parts, a décidé de combler cette lacune, 
sans attendre que le voile de l'oubli vienne engloutir l'hommage légitime que l'on doit à cet homme. 

Ce document historique sera articulé autour d'une entrevue exclusive de 90 minutes que Léonidas 
Bélanger accordait à Raoul Lapointe �n 1976 et que ce dernier a enregistrée sur bande magnétique 
pour la convertir en document écrit. A cela s'ajouteront de nombreuses photos, également inédites, 
pour la plupart, des témoignage�, une chron�logie et une biographie syntqétisée. Cet hommage abon­
damment illustré sera intitulé: LEONIDAS BELANGER (1913-1986), LA MEMOIRE D'UN ROYA UME. 

Voici maintenant quelques notes biographiques donnant un avant-goût de ce documentaire. 
Léonidas Bélanger est né à Chicoutimi le 30 novembre 1913. Il était le fils de Stanislas Bélanger et 

d' Annuntiata Perron. Le futur h�storien passe son enfance dans un quartier historique de Chicoutimi 
qu'il habita jusqu'à sa mort. Il s'agit de la rue Kin&" à la Rivière-du-Moulin, non loin de la maison qu'habi­
tait Peter McLeod au siècle dernier. Après des etudes au séminaire de Chicoutimi et à la Trappe de 
Mistassini, il s'intègre au marché du travail durant la crise économique des années '30, au temps du 
chômage et des "pitons". En 1935, il devient gérant d'une compa?nie de navigation et conserve ce poste 
jusqu'en 1942, au moment où il doit faire son service militaire. D abord rattaché aux Fusilliers de Saint­
Laurent, il traverse outre-mer et il est cantonné en Angleterre. Ce pacifiste, qui a horreur des fusils 
aussi bien que des baïonnettes et des couteaux, reçoit le grade de quartier-maître et l'on utilise à fond 
ses talents d'organisateur. Il passer� la guerre à veiller à l'organisation des cantines et à la distribution 
du matériel nécessaire aux soldats. A la fin de la guerre il accompagne les troupes d'occupation en Alle­
magne. - Il est démobilisé en 1946 et il devient employé du ministère des postes jusqu'en 197 4. Mais 
cela ne l'empêche pas de devenir membre de nombreuses associations et de s'occuper activement du 
Carnaval-Souvenir, de la Société historique du Saguenay, du Musée, de syndicat, etc. Ajoutons à cela 
des recherches de toutes sortes et particulièrement dans le secteur de la généalogie. Echevin, marguil­
lier, commissaire d'école, cet homme d'action, d'une polyvalence fort surprenante, se bat sur tous les 
fronts. - En 1967 il devient président de la Société historique du Saguenay et, en 1974, il réorganise le 
musée tout en assurant sa direction jusqu'en 1976. 

Les dix dernières années de sa vie sont consacrées à la recherche et c'est en effectuant ce travail 
qu'il subit l'attaque qui devait l'emporter. En défilant devant sa dépouille, ses nombreux admirateurs 
faisaient entendre un même refrain: 

"Si l'on avait pu au moins cons�rver ce qu'il y avait d'emmagasiné dans la mémoire de cet homme!" 
L'ouvrage que l'on doit publier en hommage à Léonidas Bélanger désire attirer l'attention du lecteur 
sur cet aspect de sa personnalité en indiquant que ce grand saguenéens était la "mémoire d'un royau-
me". 

· · 



Saguena yensia 
et les Cahiers de Saguenayensia 

D 
epuis un an, historiens et 
amateurs d'histoire ont pu 
constater le dynamisme 
nouveau qui anime la So­
ciété historique du Sague­

nay dans le domaine des publications. 
Quelques informations sur les poli­
tiques de publication de la revue 
Saguenayensia, des Cahiers de Sa­
guenayensia et des ''publications de 
la Société historique du Saguenay" 
seront certes éclairantes. Elles per­
mettront aux anciens et aux nou­
veaux membres ou lecteurs de 
connaître les projets à court et à 
long terme de Saguenayensia et du 
Comité des publications de la Société 
historique du Saguenay (automne 
1985). Ce Comité des publications, 
composé de Normand Perron et de 
Roland Bélanger, respectivement
membre du conseil d administration 
et archiviste de la Société historique 
du Saguenay, a alors entrepris une 
réflexion sur le développement de 
Saguenayensia et sur le rôle de la 
Société historique du Saguenay dans 
le domaine de la diffusion. 

Saguenayensia 

Née en 1959 de la volonté de Mgr 
Victor Tremblay et publiée réguliè­
rement depuis, Saguenayensia est 
l'une des plus anciennes revues d'his­
toire au Québec. Sur le plan régiona� 
c'est l'un des périodiques anciens et 
le seu� pendant longtemps, à faire 
connaître le patrimoine culturel de la 
région aux gens d'ici et aux Québé­
cois (20% des abonnements de Sa­
guenayensia proviennent de l'exté­
rieur du Saguenay-Lac-Saint-Jean). 

Depuis un an, les lecteurs de Sa­
guenayensia ont certes remarqué les 
changements progressifs apportés à 
la revue tant sur le plan du contenu 
que sur le plan de la présentation. 

Le contenu de la revue 

Sur le contenu de la revue, la ré­
daction tient d'abord à préciser son 
intention de conserver la philosophie 
du fondateur de Saguenayensia qui a 
souhaité faire de cette revue un ins­
trument de diffusion de la connais­
sance historique pour la population 
en général. Le présent souci d'amé­
liorer la qualité de Saguenayensia se 
fait en accord avec cet objectif. 

Au cours des années, le contenu 
de Saguenayensia a été tantôt tota­
lement libre, tantôt thématique. Plus 
récemment, numéros libres et numé­
ros thématiques se sont succédés al­
ternativement, avec des commentai­
res partagés sur l'à-propos de cette 
politique. Certains se sont dits très 
satisfaits et plusieurs numéros thé­
matiques ont valu des éloges à Sa­
guenayensia. D'autres ont signalé 
que les sujets des numéros thémati­
ques n'intéressent pas nécessaire­
ment tous les lecteurs. 

Pour l'équipe de rédaction, cette 
manière de faire pose souvent des 
problèmes. Il est difficile de faire 
respecter certaines politiques de la 
revue, particulièrement lorsque le 
thème est confié à un groupe exté­
rieur de la Société historique du Sa­
guenay. 

Autre problème: le gel du contenu 
des numéros cause des difficultés 
dans l'échéancier de publication des 
articles reçus. Un manque de souples­
se oblige à remettre la publication 
d'articles d'un numéro à l'autre, faute 
d'espace. 

Pour pallier aux différents problè­
mes, la publication d'un numéro com­
plet sur un thème cessera avec le 
dernier numéro de 1986. Par ailleurs, 
dans le cadre des Cahiers de Sague-

nayensia, il sera possible pour les au­
teurs et pour les groupes ·ou associa­
tions désireux de publier sur un thè­
me particulier (anniversaire d'une 
institution, histoire d'une famille .. .) 
d'utiliser une des collections des Ca­
hiers de Saguenayensia. 

En revanche, Saguenayensia intro­
duit avec le premier numéro de 1987 
une section dite dossier. Un dossier 
est un ensemble de deux, trois ou 
quatre articles, comptant pour un 
maximum de vingt pages de la revue. 
Les dossiers à venir seront d'ailleurs 
annoncés trois à quatre numéros à 
l'avance dans le but de les faire con­
naître aux lecteurs ou encore de per­
mettre aux chercheurs intéressés de 
soumettre un article pour un dossier 
précis. 

Les quinze à vingt autres pages de 
la revue seront réservées à d'autres 
articles et aux chroniques. Egale­
ment, la direction souhaite publier à 
chaque numéro, si possible, un arti­
cle portant sur un sujet d'actualité 
présen�é dans une perspective histo­
rique. A titre d'exemple, le présent 
numéro offre un article sur le carna­
val. La revue consacrera aussi quel­
ques pages à la publication d'un do­
cument, sous la forme d'un feuille­
ton dans le cas des documents impor­
tants. 

Sur le plan du contenu, parmi les 
nouveautés qui ont été introduites 
au cours de l'année 1986 comptent 
les chroniques. L'équipe de rédaction 
ose croire qu'elles vous ont été agréa­
bles. En 1986, la revue a publicisé 
régulièrement des comptes rendus, 
des opinions de lecteurs et des nou­
velles. Ces chroniques continueront 
de paraître. Pour chacune d'elles, 
les lecteurs sont invités à participer. 

Ainsi, les personnes intéressées à 
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faire le compte rendu d'une publica­
tion pourront le proposer au directeur 
de Saguenayensia. Habituellement, 
les comptes rendus concernent des 
ouvrages publiés dans la région ou 
d'intérêt régional, sans que cela soit 
une règle absolue. 

Quant aux opinions des lecteurs, 
la direction de la revue apprécie au 
plus haut point vos commentaires. 
Ces opinions peuvent porter sur l'en­
semble de la revue Saguenayensia, 
sur les Cahiers de Saguenayensia, 
sur un article publié dans la revue 
(commentaires, précisions sur un fait, 
même votre désaccord sur le traite­
ment d'un sujet). Dans les cas où les 
commentaires sont brefs, la direction 
de la revue pourra les publier inté­
gralement, dans les autres cas, les 
commentaires seront résumés. 

En ce qui a trait aux nouvelles, 
cette chronique s'intitulera En bref à 
compter de 1987. Elle a un double 
but: premièrement, faire connaître 
les publications et diverses nouvel­
les concernant la Société historique 
du Saguenay; deuxièmement, per­
mettre à nos lecteurs et à divers 
groupes oeuvrant dans les domaines 
de l'histoire, des archives, du patri­
moine d'annoncer leurs activités et 
leurs réalisations. 

La présentation de la revue 

Une cure de rajeunissement pour 
un périodique peut devenir nécessai­
re, particulièrement si la présenta­
tion n'a guère subi de changements 
depuis des années. Aussi, vous avez 
pu constater, avec le troisième numé­
ro de l'année 1986, le fruit du travail 
de notre imprimeur et de Monsieur 
Roland Bélanger (du comité de ré­
daction de la revue). L'utilisation d'un 
papier glacé et une nouvelle concep­
tion modifi_ent déjà l'image de Sague­
nayensia. A plus long terme, d'autres 
nouveautés pourront être introdui­
tes, dépendamment de la situation 
financiere de la revue. 

La présentation des articles 

Les manuscrits devront être pré­
sentés dans un français acceptable 
et accessible à la majorité des lec­
teurs. Dans le but de faciliter autant 
le travail de l'équipe de rédaction 
que celui de l'imprimeur, les auteurs 
voudront bien présenter leurs manus-

crits selon les règles établies. Ces 
règles seront rappelées à la fin de 
chaque numéro de Saguenayensia. 
Ce sont des exigences généralement 
simples, minimales, mais combien 
nécessaires pour le bon fonctionne­
ment de la revue. Le travail de ré­
vision des épreuves de l'imprimerie 
sera également facilité, ce dernier tra­
vail étant, à compter de 1987, effec­
tué principalement par Monsieur Ro­
land Bélanger et Madame Hélène Sa­
muelson. 

Le comité de lecture 

Toujours dans le but d'offrir de 
meilleurs articles, la direction de la 
revue a mis sur pied pour 1987 un 
comité de lecture qui a pour tâche 
d'évaluer la qualité des articles et, 
le cas échéant, de proposer à un au­
teur diverses suggestions ou remar­
ques. Ce comité de lecture est formé 
d'une équipe permanente de trois 
membres: ce sont Monsieur Jean­
François Moreau, professeur-cher­
cheur archéologue à l'Université du 
Québec à Chicoutimi, Monsieur Marc 
Saint-Hilaire, membre de l'équipe de 
Sorep et spécialiste en histoire ré­
gionale, et de Monsieur Normand Per­
ron, directeur de Saguenayensia et 
également spécialiste en histoire ré­
gionale. Lorsque nécessaire, l'équipe 
du comité de lecture s'adjoindra d'au­
tres lecteurs pour une meilleure é­
valuation d'un article. Idéalement, 
chaque article sera soumis à deux 
lecteurs. 

Les Cahiers de Saguenayensia 

Parmi les projets mis sur pied par 
le Comité des publications à l'au­
tomne 1985 fut la création de séries 
de documents intitulés Cahiers de 
Saguenayensia. Deux collections ont 
vu le jour en 1986; Cahiers de Sa­
guenayensia - Etudes et documents, 
et Cahiers de Saguenayensia - His­
toire des municipalités. Pour l'année 
1987, une troisième collection sera 
probablement introduite: Cahiers de 
Saguenayensia - Répertoire de ma­
riages. 

Avec la création de telles collec­
tions, la Société historique du Sague­
nay souhaite mieux affirmer son rôle 
dans la diffusion. Les difficultés ré­
pétées de réaliser certains projets 
dans le cadre de Saguenayensia ont 
incité à la création des Cahiers de 

Saguenayensia. La formule utilisée 
permet également la publication 
d'ouvrages pouvant être vendus à 
des coûts relativement modestes. 
Pour l'instant, ces collections suffi­
sent à répondre aux besoins. 

La collection Cahiers de Sague­
nayensia - Etudes et documents a 
comme objectif de publier des sujets 
variés: biographies, monographies 
sur des institutions et des industries, 
instruments de recherche ... Une pre­
mière publication a été réalisée en 
1986: Le Cahier de Monsieur Otis, 
par Raoul Lapointe. D'autres publi­
cations suivront dès 1987. 

Dans une autre collection intitulée 
Cahiers de Saguenayensia - Histoire 
des municipalités, la Société histori­
que du Saguenay s'est ici associée à 
Monsieur Russel Bouchard, historien 
bien connu pour ses travaux sur les 
municipalites. Monsieur Bouchard 
assume d'ailleurs la direction de la 
collection Histoire des municipalités.
Cette collection, qui ne publie evidem­
ment que des travaux sur les muni­
cipalites, a un objectif bien précis: 
realiser des historiques sur to\ltes 
les municipalités de la région. A la 
fin de 1986, la série compte deux pu­
blications à son actif et plusieurs 
projets sont en cours. La conception 
et les buts de cette collection et de 
chacune des publications, tels qu'éla­
borés par Monsieur Bouchard, vous 
est ici présenté ci-dessus (voir an­
nexe 1). 

Enfin, les plans d'une troisième 
collection intitulée Cahiers de Sa­
guenayensia - Répertoire des maria­
ges sont à l'étude. Les répertoires 
de plusieurs paroisses sont déjà en 
cours de constitution. Monsieur Carl 
Beaulieu, initiateur du projet, fait 
partie du comité d'édition des réper­
toires de mariages. 

Quant aux "Publications de la So­
ciété historique du Saguenay", cette 
série existe depuis 1938. Elle donne 
l'opportunité a des auteurs d'ins­
crire leurs ouvrages dans le cadre 
d'une série et de faire connaître leur 
publication par le biais de la Société 
historique du Saguenay. Le Comité 
des publications considère la valeur 
d'un ouvrage qui lui est soumis avant 
d'attribuer un numéro de publica­
tion. 

* * * * * 

Les modifications apportées à Sa­
guenayensia ainsi que la création des 
collections Cahiers de Saguenayensia 
ont comme but de mieux répondre 
aux préoccupations des historiens et 



des amateurs d'histoire ainsi qu'aux 
goûts des lecteurs. Vos commentai­
res et vos suggestions seront tou­
jours appréciés. 

Normand Perron 
Directeur de Saguenayensia 

Directeur du Comité des publications 
de la Société historique du Saguenay 

Histoire des municipalités: problèmesetconcept

En 1938, lorsque Mgr Victor Trem­
blay et son équipe de collaborateurs 
lançaient leur "Histoire du Sague­
nay", l'ouverture de la Région au 
peuplement "blanc/' venait tout juste 
d'avoir cent ans. A cette époque, en­
core héroïque, la plupart des munici­
palités saguenéennes et jeannoises 
n'avaient pas encore dépassé le ni­
veau d'une économie agro-forestière 
et la signification d'une histoire ré­
gionale avait un tout autre sens. Plu­
sieurs pionniers qui avaient conquis 
péniblement leur droit à la survie, 
comptaient encore parmi la population 
locale active. Le passé était le pré­
sent. 

Cinquante ans après ce compte 
rendu littéraire de premier plan, la 
réalité historique s'est métamorpho­
sée à un rythme impressionnant. En 
effet, aujourd'hui, une bonne partie 
de ces municipalités ne vivent plus 
de la terre ou de la forêt, plusieurs 
ont acquis le titre de ville et quel­
ques-unes font maintenant partie 
d'une conurbation. D'autre part, la 
recherche en histoire, grâce particu­
lièrement à une formation académi­
que _d'appoint, s'est suffisamment 
polie pour redéfinir ses besoins et 
réajuster sa méthode d'intervention. 
Il ne s'a�it plus de dire qu'il y a une 
seule methode de travail et d'analy­
se, il faut tout simplement croire à 
de multiples préoccupations comblées 
par differents intervenants. L'histoi­
re des populations, la démographie, 
l'anthropologie, l'archéologie et l'his­
toire populaire ne sont pas plus im­
portantes l'une de l'autre. L'obsession 
qui les motive vise des objectifs 
complémentaires. En rayer une, ne 
fusse qu'une seule, briserait la chaî­
ne de la connaissance. 

* * *
La série HISTOIRE DES MUNI­

CIPALITÉS, véhiculée par la Socié­
té historique du Saguenay, ambition­
ne, dans un premier temps, à démo­
cratiser les connaissances histori­
ques locales tout en les inscrivant 
dans une problématique plus large. 
Nous sommes d'avis qu'une véritable 
histoire régionale doit passer par la 
connaissance de chacun des milieux 

constituant. 

L'Histoire de Chicoutimi-Nord a 
été conçue en réalité comme banc d'é­
preuves et rampe de lancement dans 
l'élaboration du concept de la spéci­
ficité des localités. En effet, nous 
croyons qu'au Saguenay-Lac-Saint­
Jean, chacune des municipalités a 
son originalité propre et c'est juste­
ment ce particularisme qui forge au­
jourd'hui la spécificité régionale. 

Le projet est bien simple. Notre 
ambition vise à élaborer une synthè­
se historique critique de toutes les 
villes et de tous les villages de la 
Région, en mettan,t l'accent sur la do­
minante locale. A titre d'exemple, 
"L' Anse-Saint-Jean", le premier nu­
méro de la série, privilégie la notion 
de l'éloignement et sert également 
de prétexte à bien expliquer l' ouver­
ture du Saguenay à la colonisation. 
Du même souffle, "Val-J albert: un 
village-usine au royaume de la pulpe", 
le second numéro (lancement _prévu
pour l'été 1986), servira de pretexte 
pour situer ce type d'industrie dans 
notre réalité historique. Enfin, notre 
troisième numéro (lancement prévu 
au printemps 1987), "Métabetchouan: 
du poste de traite à la ville", sera 
utilisé pour démontrer l'importance 
de la traite des fourrures, le trans­
fert d'une économie de traite à un 
autre type, et la formation d'une ville 
jeannoise. Il en sera ainsi avec cha­
cune des localités. 

Pour tenter de répondre adéqua­
tement aux différents besoins de no-· 
tre concept et aussi dans le souci de 
réunir toutes les énergies, nous avons 
imaginé la publication régulière d'une 
série de prestige. Celle-ci comblera 
les différents besoins de connaissance 
du milieu en question, servira les at­
tentes de l'industrie touristique inté­
ressée à une promotion culturelle de 
qualité et, finalement, sera en mesu­
re de compléter un dossier précis 
dont l'élaboration et le traitement 
seront confiés à des professionnels. 

Même s'il n'y a pas de modèle mi­
racle, nous avons choisi un prototy­
pe de plan qui peut s'appliquer à l'en-

semble des municipalités. Il est bien 
évident que la spécificité de chacune 
d'entre elles obligera à des retou­
ches importantes, mais, en gros, le 
rythme d'analyse et le niveau de ré­
daction resteront homogènes. Quant 
à la qualité de la production, il est 
important qu'elle soit éprouvée à 
toutes les étapes de la recherche, de 
la conception du plan, de la rédac­
tion et de l'édition. Il ne faut pas né­
gliger les efforts pour s'assurer d'un 
haut degré d'excellence. 

Au niveau de la recherche, l'histo­
rien ne devra rien omettre. Grosso 
modo, des fonds tels celui du Service 
de l'arpentage du Gouvernement du 
Québec qui contient les rapports d'ar­
penteurs seront les premières préoc­
cupations. Les renseignements qui y 
sont contenus révèlent les débuts de 
l'organisation du territoire, la quali­
té du sol et sa formation géologique 
et végétale. En second lieu, les Do­
cuments de la Session nous apparais­
sent comme une source de données 
fondamentales sur une foule de sujets. 
S'ajoutent à cela, les archives parois­
siales et municipales, celles de la So­
ciété historique du Saguenay et de� 
Archives nationales du Québec. A 
certaines occasions, les journaux lo­
caux constitueront une source riche 
et diversifiée de renseignements. 

Avec la franche collaboration de 
chacun des intervenants, nous ima­
ginons que ce dossier va prendre envi­
ron dix ans à se réaliser. Réussir 
ce projet, signifierait a voir monté de 
toute pièce une encyclopédie vivan­
te et actualisée de l'histoire régionale. 
Partant de ce fonds riche de plu­
sieurs milliers de pages, il serait alors 
possible de concevoir des sous-pro­
duits dont le résultat serait tout à 
fait impressionnant. Arrêtons-nous 
seulement pour imaginer la seule étu­
de comparative des rapports d'arpen­
teurs pour élaborer une carte géo­
graphique historique de la colonisa­
tion du Saguenay-Lac-Saint-Jean. 
Quel héritage patrimonial léguerions­
nous à la postérité ? 

Russel Bouchard, 

Directeur des Cahiers de Sague­
nayensia - Histoire des municipalités 
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Histoire et préhistoire de la 
rivière Péribonca 

par Jeannette Girard (l) 

Jean-François Moreau 
du Groupe des Études Amérindiennes, 

Université du Québec à Chicoutimi 

l a rivière Péribonca est le 
plus long tributaire du lac 
Saint-Jean avec plus de 312,5 
milles r21

• Son bassin hy­
dro!)raphique couvre 19 375

milles carres. Son embouchure est 
localisée près de Taillon, au 48 °41' 
/,atitude nord et 72 °05' longitude ouest. 
La tête de la rivière se situe environ 
au 52 ° parallèle nord, tout près des 
Monts Otish. 

Histoire géologique 

Différents auteurs ont déjà traité. 
de la géologie du Saguenay-Lac-Saint­
Jean, notamment Tremblay et Lasal­
le (1978), Martijn et Rogers (1969), 
Baulu (1975), Entreprises Archéotec 
Inc. (1982) et bien d'autres. 

Sommairement, on peut diviser 
l'histoire géologique de la région en 
trois (3) grandes périodes: la premiè­
re période antérieure à 8 000 av. J .C.; 
la deuxième, entre 8 300 et 6 700 av. 
J .C. et enfin, la troisième débutant 
vers 6 000 av. J .C. (tableau 1). 

Avant 8 000 av. J.C., la région du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean était entiè­
rement recouverte de glaciers venant 
du nord. Peu à peu, les glaces fondi­
rent et dès que le Saguenay fut libre 
de celles-ci, une mer inonda la région 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Cette 
mer fut appelée Laflamme (certains 
auteurs l'appellent golfe: voir Baulu 
1975). Cette période de retrait débu­
tant vers 8 000 av. J.C. est appelée 
post-glaciaire (Baulu 1975). Elle resta 
en place environ mille cinq cents 
ans, entre 8 300 et 6 700 av. J.C. (Bau­
lu 1975). Elle recouvrait entre autres 
une partie de la rivière Péribonca et 
du lac Tchitogama (affluent impor­
tant de la rivière). Selon Tremblay 
(1971), le "relèvement isostatique" a 
entraîné le recul de cette mer des 
basses terres du lac Saint-Jean au-

8 000 av. J.C. - Région recouverte de glaciers. 1 ière période 

2ième période entre 8 300 et 6 700 av. J.C. 

environ 

- Mer de Laflamme recouvre la région. 

- Recul de la mer de Laflamme. 

3ième période vers 6 000 av. J.C. 

TABLEAU] 

tour de 5 000 av. J.C. La faune et la 
flore se sont mises en place pendant 
cette période. Il existe donc des con­
ditions convenables pour une occupa­
tion humaine ancienne au Saguenay­
Lac-Saint-J ean. Toutefois, aucun in­
dice aussi ancien n'a été trouvé dans 
la région alors que de tels sites ont 
été trouvés dans l'axe du Saint-Lau­
rent. 

Histoire de l'occupation 

humaine de la rivière Péribonca 

Nous avons divisé cet historique 
en deux grandes périodes importan-

- Déglaciation est complète et la région 

a son système hydrographique ac­

tuel. 

- Apparition de la faune et de la flore 

actuelle. 

tes dont une est subdivisée en sous­
périodes. Nous avons choisi de trai­
ter cette histoire en sens inverse de 
la chronologie habituelle en commen­
çant par la ,Période contemporaine 
jusqu à la periode des contacts. La 
première période touche la colonisa­
tion et l'industrialisation, de 1828 à 
nos jours. Elle est subdivisée en trois 
sous-périodes qui sont: l'exploitation 
hydro-électrique de 1940 à nos jours; 
la colonisation et les chantiers fores­
tiers de 1887 à 1940 et l'exploration 
de 1828 à 1887 environ. La deuxième 
période précédant celle de la coloni­
sation date du début du 17 e siècle à 
1828 (tableau 2). 

1 ière période: La colonisation et l'industrialisation, de 1828 à nos jours. 

A. L'exploitation hydro-électrique, de 1940 à nos jours. 

B. La colonisation et les chantiers forestiers, de 1887 à 1940. 

C. L'exploration, de 1828 à 1887 environ. 

2ième période: Avant la colonisation, du début du 17ième siècle à 1828. 

TABLEAU2 



Territoires de chasse des 
Montagnais du lac Saint-Jean et du 

Saint-Laurent 

D'après Speck (1927). 
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La colonisation et 
l'industrialisation 

de 1828 à nos jours 

L'exploitation hydroélectrique 
de 1940 à nos jours 

À partir du 19e et au début du 20e 
siècle, on peut parler d'une période in­
dustrielle au Saguenay. La première 
usine de pâte à papier est ouverte 
en 1898. Ce secteur est en plein dé­
veloppement jusque vers 1930. Au­
tour de 1925, c'est l'énergie hydro­
électrique qui se développe au Haut­
Saguenay, aux fins de l'industrie 
lourde (papier, aluminium). On instal­
le des centrales hydro-électriques à 
Isle-Maligne (1926) et Chute-à-Caron 
(1931), des usines et ville à River­
bend (1925) Arvida (1926) et Dolbeau 
(1929). 

L'année 1940 annonce une reprise 
économique au Québec avec la secon­
de guerre mondiale. La demande en 
aluminium et en hydro-électricité est 
en hausse car ce métal léger était en 
forte demande par les industries de 
guerre. Les centrales du Saguenay, 
même avec la nouvelle de Shipshaw 
(1943) ne peuvent y répondre. Alors, 
on se tourne vers le lac Saint-Jean 
et plus particulièrement sur son plus 
long tributaire, la rivière Péribonca, 
pour la construction de barrages et 
de centrales hydro-électriques. 

La construction du premier barra­
ge sur la Manouane a débuté en 1940 
et s'est terminée en 1941. Le but de 
cette construction était de créer un 
réservoir d'eau dans le bassin de la 
rivière Manouane, affluent de la ri­
vière Péribonca. La Manouane est 
surélevée de vingt-cinq pieds, por­
tant ainsi le lac à 125 milles carrés. 
La réserve d'eau est de 90 milliards 
de pieds cubes. 

Le deuxième barrage érigé sur la 
rivière est celui des Passes-Dange­
reuses. Sa construction commence en 
1941 et se termine en 1943. Tout un 
village se forme près des passes-Dan­
gereuses avec un hôtel, hôpital, etc ... 
durant le temps de sa construction. 
On voulait créer un lac de 125 milles 
carrés et emmagasiner 180 milliards 
de pieds cubes d'eau. Les barrages 
Passes-Dangereuses et Manouane 
ensemble, créent un réservoir d'eau 
de 270 milliards de pieds cubes. 

La construction d'une première 
centrale sur la Péribonca, Chute-du-
Diable, débute en 1951 et se termine 
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de 110 pieds et la capacité de pro­
duction de la centrale est de 205 000 
kilowatts. 

La construction d'une deuxième 
centrale, Chute-à-la-Savane, commen­
ce en 1951 et se termine en 1953. 
Produisant 210 000 kilowatts, son 
barrage est haut de 110 pieds. 

Chute-du-Diable et Chute-à-la-Sa­
vane sont des nouveaux types de 
centrales partiellement à ciel ouvert. 

En 1956, c'est le début de la cons­
truction d'une centrale souterraine 
de 750 000 kilowatts, à la Chute­
des-Passes, en aval du barrage. Elle 
fut terminée en 1960. Elle s'enfonce 
à 500 pieds au-dessous du niveau du 
sol et comporte cinq génératrices 
d'une puissance de 165 000 kilowatts. 
"Par ses trois usines électriques, la 
rivière Péribonca fournit donc 
1 165 000 forces" (Tremblay, 197 4:9). 

La colonisation et les 
chantiers forestiers de 
1887 à 1940 

Des chantiers forestiers ont débuté 
le long de cette rivière peu de temps 
après l'ouverture du Lac-Saint-Jean à 
la colonisation. Ces exploitations sont 
localisées sur des concessions appar­
tenant à des compagnies. 

Le Saguenay fut ouvert sous le si­
gne du bois en 1838, pour en satisfai­
re la demande pour le marché bri­
tannique. Des scieries et des chan­
tiers sont installés un peu partout sur 
ce territoire. 

Le Lac-Saint-Jean fut ouvert à la 
colonisation en 1848. Ceci fut l'oeu­
vre d'une société de colonisation dont 
l'abbé Nicolas T. Hébert était le prin­
cipal agent. Des colons s'installèrent 
dans la plaine d'Hébertville et ensui­
te la colonisation s'étendit vers le lac 
Saint-Jean (Saint-Hilaire, 1983). Ce 
mouvement d'expansion combinait 
le besoin en terres et la demande de 
bois. On avait besoin de nouveaux 
chantiers en remplacement de ceux 
du Saguenay qui déclinaient (Trem­
blay, 1984). 

De 1838 à 1910 environ, on peut 
parler d'une colonisation agro-fores­
tière au Saguenay-Lac-Saint-Jean, 
c'est-à-dire: 

" ... une économie d'un type parti­
culier définie par la coexistence 
d'un secteur agricole et d'un sec­
teur forestier, unis dans un même 
espace par les liens de complémen­
tarité : 1) absence ou grande fai­
blesse d'intégration du secteur 
agricole aux circuits commerciaux; 

2) dépendance plus ou moins pous­
sée du secteur ap,ricole aux activi­
tés forestières. ' (Séguin, 1980: 
159-160).
Pour les agriculteurs, le travail en

forêt s'effectuant en hiver, cela cons­
titue un revenu d'appoint permettant 
l'achat d'articles pour la ferme. Pour 
les compagnies forestières, le secteur 
agricole fournit une main-d'oeuvre 
abondante et à bon marché. Dans 
certaines parties de la région, cette 
économie agro-forestière est encore 
existante jusqu'au milieu du 20ième 
siècle. 

À la fin du 19e siècle et au début 
du 20e, l'agriculture et le secteur fo­
restier se développent au lac Saint­
J ean. 

C'est pendant cette période que les 
premiers colons arrivèrent à l'em­
bouchure de la rivières Péribonca et 
que les chantiers forestiers prirent 
de l'expansion aux abords de cette 
même rivière. 

Le premier colon à venir s'installer 
sur les rives de la Péribonca fut Pi­
tre Dallaire en 1887, à la hauteur de 
Taillon. D'autres colons vinrent se 
joindre à lui peu de temps après : 
E. Niquet (1887), E. Milot (1888), L.
Larouche, E. Roy (1895) et bien d'au­
tres ensuite.

Soulignons qu'il y avait des chan­
tiers installés sur les rives de la 
Péribonca dès 1887. Ils appartenaient 
à B.A. Scott. 

À l'automne 1897, Niq_uet construi­
sit un moulin à scie a Péribonca, 
pour les besoins des colons. Un an 
plus tard, une nouvelle paroisse est 
éri�ée sur les rives de la Péribonca. 
Il s agit de "Honfleur" désignée com­
me centre d'une agglomération agri­
cole. 

Des hommes d'affaires de Rober­
val débutèrent la construction d'une 
pulperie à la Chute de la rivière Peti­
te Péribonca à l'automne 1900. Elle 
entra en action en 1901. Soulignons 
que les chantiers de Scott continuent 
toujours leur expansion jusqu'en 1910 
où il ferma ses scieries à Roberval. 

L'ingénieur et arpenteur Paul Jon­
cas explore la rivière Péribonca et 
ses tributaires en 1911. Partant de 
Chicoutimi avec une équipe, il passa 
par la rivière Blanche jus9u'à la tête 
du Lac Tchitogama et de la jusqu'à la 
rivière Péribonca. Ils monterent jus­
qu'aux Passes-Dangereuses. 

La colonisation agricole du Lac­
Saint-Jean dure jus�u'en 1920. En 
1926-27, il y a un relevement du ni-

veau du lac Saint-Jean et une inon­
dation des meilleures terres de Péri­
bonka. 

Les années 1929 à 1939 furent très 
difficiles pour la région du Saguenay­
Lac-Saint-J ean. Les secteurs de pro­
duction de la région sont en difficul­
té: papeterie, pulperie, aluminium. 
Pendant cette période de grande cri­
se économique, le retour à la terre 
est encouragé par le gouvernement. 
(Pépin, 1969). L'agriculture apparaît 
comme une solution à certains pro­
blèmes causés par la crise, c'est-à­
dire fermeture d'usines, chômeurs, 
etc ... que l'on retrouve surtout dans 
les villes. Ainsi, ce mouvement de 
colonisation a emmené la création de 
nouvelles paroisses dans la région, 
dont celle de Saint-Ludger-de-Milot 
à proximité de la rivière Péribonca. 

L'exploration de 1828 à 1887 
environ 

La première exploration sur la ri­
vière Péribonca fut effectuée en 
1828. Cette mission d'exploration a 
été commandée par la Chambre <l'As­
semblée du Bas-Canada, dans le but 
de faire l'inventaire des terres encore 
incultes appartenant à la couronne 
et susceptibles d'être colonisées. 
Rappelons qu'à ce moment-là, la Pro­
vince était en crise agricole et démo­
graphique (Centre d'Etudes et de Re­
cherches Historiques du Saguenay, 
1968). 

Les autres explorations réalisées 
un peu plus tard ont été comman­
dées soit par un entrepreneur fores­
tier ou bien par le gouvernement. 

Les premiers arpenteurs-géologues 
à sillonner une partie de la rivière 
Péribonca à l' éte 1828 furent Hamel 
et Nixon. Ils ont remonté la rivière 
un peu au-delà de la rivière Alex. Ils 
ont navigué un peu sur la rivière Mo­
reau, la Petite Péribonca et la rivière 
Alex. 

Le troisième explorateur est Pier­
re-Alexis Tremblay. Il effectue deux 
explorations. La première en 1854, il 
remonte un peu plus haut que la ri­
vière Alex. La deuxième en 1860, il 
se rend jusqu'à la jonction rivière Pé­
ribonca et lac Tchitogama, et de là 
jusqu'à la rivière Serpent et à l'une 
des Passes Dangereuses. Il a relevé 
la rivière Brûlé, la rivière et Lac 
Banc de Sable, la rivière Manouane, 
la rivière Péribonca (appelé Shipshaw) 
la rivière Brodeuse. 

Le quatrième explorateur est D.-H. 
Dumais en 1889. Il part du côté de la 
Manouane et se rend au lac du même 
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nom où il traverse un portage et se 
retrouve sur la rivière Modeste, un 
peu plus bas que le lac Onistagane. 
Selon Tremblay (1960), il semble que 
Dumais serait descendu par après 
jusqu'à la hauteur de Chûte-des­
Passes. 

En 1884, deux autres explorateurs, 
Low et Bignell, partent de Bersimis 
dans le but d'effectuer un relevé du 
lac Mistassini. Ils ont, semble-t-il, 
passé au sud du lac Peetwagan (Pip­
muacan?), monté jusqu'au lac Manoua­
ne et ont pris un portage les condui­
sant au lac Onistagane, qu'ils em­
pruntèrent pour reprendre en amont, 
le cours de la riviere Péribonca. Ils 
traversèrent par la suite une série 
de petits lacs les amenant au lac Té­
miscamie et au lac Mistassini. 

Avant la colonisation, début 

du 17e siècle à 1828 

Le premier Blanc à pénétrer au Lac­
Saint-Jean fut le Père Jean DeQuen 
en 1647. La rivière Péribonca eut la 
visite des Blancs seulement vers 1673 
(Tremblay, 1959). Les premiers furent 
les Pères Charles Albane! (1673-74), 
François de Crespieul (1673-7 4) et un 
cartographe, Louis Jolliet (1679). Ces 
personnes étaient accompagnées de 
coureurs des bois, de trafiquants de 
fourrures et d'Indiens. 

Ces expéditions commandées par 
le gouvernement français de Québec 
avaient des buts bien précis d'ordre 
politique, économique et apostolique. 
Elles devaient permettre d'augmen­
ter les contacts avec les Indiens, les 
évangéliser, intensifier le commerce 
des fourrures entre Français et In­
diens, et en même temps renforcer 
les liens entre les Indiens et la Cou­
ronne française. 

Avant de décrire brièvement ces 
expéditions, nous allons tracer un 
court résumé des événements qui ont 
amené ces ambassades. 

Autour de 1580, les premiers trafi­
quants français pénètrent à l'inté­
rieur du continent et se rendent à 
Montréal. Cette situation amène les 
Hurons à venir traiter directement 
avec les Français à Lachine près de 
Montréal. Auparavant, ceux-ci trai­
taient avec les Blancs à Tadoussac 
mais en passant par les Montagnais 
Kak8chak (3l. Les Hurons deviendront 
les intermédiaires entre les Français 
et les nations circonvoisines des 
Grands Lacs. 

Tadoussac est délaissé par ces na­
tions entraînant ainsi le déclin du 
"monopole des Kak8chak" (4l_ En 1608, 
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le centre de la traite se déplace de Ta­
doussac à Québec. C'est la création du 
premier monopole français et d'un 
comptoir à Québec. 

La chasse-gardée de Tadoussac dis­
paraît en 1652. Après 1640, différen­
tes épreuves telles la famine, la petite 
vérole, les guerres iroquoises font 
d'innombrables morts parmi les Mon­
tagnais. A partir de 1642, des Indiens 
étrangers comme les Micmacs, les 
Hurons, etc ... pénètrent dans la chas­
se-gardée. En 1652, c'est l'annexion 
par les Français du territoire des 
Porcs-Epics (Kak8chak) et la création 
de la traite de Tadoussac. 

Ensuite, vers 1668, les Anglais pé­
nètrent dans la Baie d'Hudson et en­
trent en concurrence avec les Fran­
çais. Les Indiens vont traiter sur les 
rives de la Baie d'Hudson plutôt que 
d'aller rejoindre les marchands de 
Tadoussac. Les lieux de foire tradi­
tionnels comme Tadoussac, Nicabau, 
Chamouchouane, M8chau 8raganich 
sont délaissés. 

En réaction contre cette situation, 
les autorités de Québec construisent 
différents postes de traite dans la ré­
gion et envoient des ambassadeurs 
pour activer le commerce entre Fran­
çais et Indiens. Des postes de traite 
sont construits à Chicoutimi et à Mé­
tabetchouan en 1676, aux lacs Mistas­
sini et Nemiscau en 1679 par Louis
Jolliet et enfin le poste d Aschuap­
mouchouan en 1683. 

Le premier missionnaire à voya&"er 
sur la rivière Péribonca fut le Pere 
Charles Albanel en 1673. En effet, 
celui-d, accompagné de quelques Fran­
çais et de guides, partit un peu plus 
tôt que le Père de Crespieul à l'autom­
ne 1673 pour se rendre à la rivière 
Rupert. 

Son trajet fut le suivant: il passa 
par la rivière Saguenay, la rivière aux 
Vases, la rivière Shipshaw et la Péri­
bonca et fut immobilisé pendant en­
viron six mois dans les environs du 
lac Onatchiway à cause d'un malen­
contreux accident. 

Dès qu'il fut rétabli, il continua sa 
route sur la Péribonca et fit des por­
tages entre le lac Péribonca et "la Té­
miscamie, qui se jette dans le lac ap­
pelé depuis "lac Albanel" et passa de 
là au lac Mistassini pour achever le 
trajet par la rivière Rupert." (Trem­
blay, 1984 : 143). Le Père Albanel 
portait une lettre de Frontenac pour 
le gouverneur des postes anglais et 
une autre pour Desgroseillers. Il fut 
arrêté et ensuite amené en Angleter­
re pour enfin être retourné en France. 

Le second missionnaire à sillonner 
la rivière Péribonca fut le Père Fran­
çois de Crespieul. Celui-ci hiverna 
dans les forêts du Saguenay pour la 
première fois en 1671-72. On ignore 
s'il se rendit sur la rivière Péribonca 
lors de ce premier voyage. Signalons 
que pendant les séjours du Père de 
Crespieul dans la région, quatre au­
tres Jésuites l'aidèrent dans ses mis­
sions, soit Jean-Baptiste Boucher, An­
toine Dalmas, Bonaventure Fabre et 
Antoine Silvy. Antoine Silvy accom­
pagna Louis Jolliet en 1679 lors de 
sa mission sur la Péribonca en direc­
tion de la Baie d'Hudson. 

Le Père de Crespieul se rendit aux 
Passes Dangereuses à l'automne 
1673. Il est accompagné de Gilles 
8tastak8ano qui se rend chaque année 
à cet endroit pour traiter avec les In­
diens du Nord, Charles Tekouerimat, 
Charles Prevôst (trafiquant de four­
rure d'expérience) et de Charles Ca­
dieux de Courville. 

Le 13 janvier 167 4, le Père de Cres­
pieul, se trouvant probablement au 
lac Onatchiway, se rendit soigner le 
Père Albanel qui se trouvait à quel­
ques lieues de cet endroit. Il faut 
mentionner que le Père de Crespieul 
avait pris sensiblement le même tra­
jet que le Père Albanel, soit la riviè­
re Saguenay, la rivière aux Vases, la 
Shipshaw et la Péribonca. 

Crespieul repart en direction du 
lac Mistassini le 26 mars 167 4 et ar­
rive à la rivière "Mouchaouraganich" 
où déjà plusieurs tribus s'y trou­
vaient. Il y demeura du 2 avril au 5 
mai 167 4. Il baptisa et instruisit plu­
sieurs Indiens. Il baptisa "56 kak8-
chi8ets du lac Saint-Jean, 37 Mistas­
sinyts du grand lac Mistassini, 48 pa­
pinachi8ets des environs de Betsiami­
tes, 3 algonquins inférieurs du Saint­
Maurice, enfin 2 8tabitibeux du lac 
Abitibi." (Simard, 1976 : 3). Il y ren­
contre aussi beaucoup d'Indiens ve­
nus de la Grande Baie du Nord. 

Simard (1976 : 7) note que le lieu 
dit M8chau 8raganich ... "est le lieu 
d'une foire où depuis fort longtemps 
les Porcs-Epics du lac Saint-Jean et 
de Tadoussac viennent commercer 
avec leurs congénères du Nord." Il 
situe M8chau 8raganich vers le lac 
Mistassini. Cette foire est disparue à 
partir de 1675, à ce moment-là, le com­
merce s'exerçait surtout à Nicabau. 

La mission du Père de Crespieul 
quitte le M8chau 8raganich le 5 mai 
167 4 avec de nombreux Mistassins 
et des canots chargés de fourrures 
et arrive à Chicoutimi le 26 mai. Au­
tour du 12 mai, ils se sont arrêtés 



quelques jours au lac Etchitagat (Tchi­
togama). 

Une autre mission à passer sur la 
rivière Péribonca fut celle de Louis 
Jolliet, cartographe professsionnel, 
en 1679. Le gouverneur Frontenac 
envoie cet explorateur pour faire en­
quête sur ce qui se passe à la Baie 
d'Hudson parce que les postes de trai­
tes français sont délaissés et les 
Montagnais vont maintenant mar­
chander avec les Anglais. Ceux-ci 
avaient construits des forts et des 
comptoirs d'échange à cet endroit. 

La mission part de Québec le 13 
mai 1679. Jolliet est accompagné du 
Père Antoine Silvy et de huit cou­
reurs de bois. Le trajet semble avoir 
été le suivant : la rivière Saguenay, 
le lac Saint-Jean, la rivière et le lac 
Mistassini, ensuite la rivière à la Mar­
te, traversa les lacs Mistassini et Al­
bane!, et passa par la rivière Témis­
camie pour se rendre à la Péribonca, 
qu'il descendit pour ensuite prendre 
le lac Saint-Jean et le Saguenay. Il 
rentra à Québec au mois d'octobre. 
Sur sa carte, Jolliet écrit Périboca 
au lieu de Péribonca. 

Selon certaines sources archéolo­
giques et ethnographiques, le com­
merce des fourrures s'effectuait déjà 
avant l'arrivée des Blancs au Sague­
nay-Lac-Saint-Jean. (Blanchard, 1933). 

Le troc se pratiquait entre diffé­
rentes nations indiennes provenant 
du nord et/ou du sud. Les Indiens 
des nations du nord étaient considé­
rés comme des nomades et chasseurs 
tandis que ceux du sud étaient séden­
taires et agriculteurs. Ils échan­
geaient des fourrures, du maïs, de la 
peau d'orignal, des flèches, etc ... Ce 
commerce se pratiquait l'été puisque 
certains chassaient pendant l'hiver 
et descendaient à des lieux de ren­
contre traditionnels pour pouvoir 
échanger le résultat de leur chasse. 

Avec la venue des Blancs, le trafic 
des fourrures a continué et s'est mê­
me intensifié. Les Indiens ne trafi­
quaient plus seulement entre eux 
mais aussi avec les Européens. La 
traite des fourrures a été l'activité 
économique la plus importante au 
cours de cette période, le Ion� du 
fleuve Saint-Laurent et à l'interieur 
des terres. 

Une première présence européen­
ne est signalée dans le fleuve Saint­
Laurent autour de 1526. (Simard, 
1979). Il s'agit des baleiniers et de 
morutiers qui deviendront peu à peu 
commerçants de fourrures. Avant 
1550, les fourrures très en demande 
en Europe sont celles de luxe comme 

la loutre, le vison, l'hermine, le pékan 
et la martre. 

Autour de 1550, une nouvelle mo­
de, le chapeau de castor, se dévelop­
pe en Europe et le castor devient 
très recherché. L'Amérique du Nord 
semble être un endroit idéal pour ré­
pondre à cette nouvelle demande 
pour différentes raisons : bonne qua­
lité de la fourrure grâce au climat ru­
de de l'hiver, présence d'un peuple 
déjà spécialisé dans la chasse Undiens­
chasseurs), existence de longues ri­
vières permettant de pénétrer à l' in­
térieur des terres, comme par exem­
ple : la rivière Saguenay et ses tribu­
taires, la Betsiamite, !'Outarde, la Ma 
nicouagan, la Portneuf. De plus, on 
note la présence d'établissements 
construits auparavant pour la pêche 
à différents endroits : Ports aux Bas­
ques, Tadoussac, Moisie, Mingan, etc ... 

Les bateaux sont transformés spé­
cialement pour le commerce des four­
rures. Les navires européens s'amas­
sent à l'entrée de la rivière Sa�ue­
nay et attendent que les indigenes 
leur apportent la marchandise. Les 
indigènes s'occupent également du 
commerce interne car les Blancs ne 
pénètrent pas à l'intérieur du pays. 

Cette nouvelle activité économique 
a pour effet de créer un groupe de 
chasseurs-commerçants. Avant cha­
cun chassait pour son autosuffisance, 
mais maintenant, ils peuvent aussi 
commercer avec les Européens. Ce 
nouveau groupe occupe les alentours 
de Tadoussac et sert en quelque sor­
te d'intermédiaire. Ce groupe com­
merce avec les Indiens de l'intérieur 
à des endroits traditionnels où ils se 
réunissent après la chasse de l'hiver, 
pour ensuite échanger avec les Euro­
péens. 

Selon Simard (1976), les endroits 
de commerce entre 1550 et 1652 sont 
Chicoutimi, les Isles de la Grande­
Décharge, Métabetchouan, Nicabau 
(Chamouchouane,), Manicouagan. 
Chicoutimi, entre autres, est un "car­
refour où se rencontrent les trois 
grandes routes de fourrure du Nord, 
la rivière Chicoutimi, la Grande-Dé­
charge du lac Saint-Jean et la rivière 
Shipshaw, prolongement naturel de 
la rivière Peribonca" (Simard, 1976 : 6). 
C'est ainsi que l'on voit circuler des 
objets français au pays. 

Tadoussac devient un lieu d'échan­
ge très important. On retrouve cer­
taines routes vers l'intérieur du pays 
où s'effectue le trafic des fourrures, 
Chicoutimi, Isle de la Décharge, Mé­
tabetchouan, Nécoubau (Nécaubau), 
M8chau 8raganich, lac Mistassini. 
Champlain souligne qu'en 1632 (Si-

mard, 1979), les Indiens de Tadoussac 
allaient porter de la marchandise eu­
ropéenne au bout du lac chez des peu­
ples ne vivant que de la chasse, et se 
tenant près de trois rivières se dé­
chargeant dans le grand lac Saint­
J ean, soit de la rivière Péribonca, 
Chamouchouane, Mistassini. 

Ainsi, il se crée un monopole mon­
tagnais à Tadoussac, constituant aus­
si une sorte de chasse-gardée tout 
autour du comptoir de Tadoussac. Ses 
limites sont les suivantes: "débor­
dant sur la côte nord et sud du Saint­
Laurent depuis la Malbaie et la Ri­
vière du Loup jusqu'à Matane et 
Sept-Iles, elle couvre en outre tout 
le bassin hydrographique de la rivière 
Saguenay jusqu'à la tête des rivières 
qui servent de tributaire au lac St­
J ean." (Simard, 1979 : 10). 

Les Kak8chak font des échanges 
avec des peuples alliés, les Oukeses­
tigouek (Bersimis), les Outakoua­
miouek (des lacs Nicabau et Ouakou­
ni), les Mistassinouek (des lacs Mis­
tassini et Albane!), les Attikamegouek 
(du Saint-Maurice), les Mouchaouauas­
tririnouek (de M8chau 8raganich), les 
Ounaschkapiouek 0es Naskapis de 
l'intérieur des terres), les Oupapina­
chiouek (Papinachois), etc ... 

Simard mentionne que cette chas­
se-gardée était à son apogée entre 
1550-1652, et ensuite un déclin a com­
mencé qui a duré environ deux siè­
cles, de 1652 à 1840 environ. 

Pendant cette période de premiers 
contacts et par la suite, il semble 
qu'il y aurait eu des territoires de 
chasse le long de la rivière Péribon­
ca. Ce concept de territoire de chasse 
a été traité par Speck (1927) suite à 
une étude effectuée au Lac-Saint-Jean 
en 1915-17, sur la vie sociale des In­
diens du nord-est canadien. Il a d'ail­
leurs tiré une carte indiquant que tou­
te cette région était divisée en plu­
sieurs territoires de chasse, chacun 
appartenant en propre à un Indien 
ou une famille indienne. On voit très 
bien sur cette carte qu'il existait ef­
fectivement des territoires de chasse 
tout le long de la rivière Péribonca, 
signifiant aussi qu'il y avait une cir­
culation assez dense sur cette rivière 
ainsi qu'aux abords de celle-ci. Si les 
territoires de chasse existaient lors 
de l'étude de Speck en 1915-17, on 
peut se demander si ceux-ci étaient 
déjà en place à l'arrivée des premiers 
Européens, voire peut-être avant? 

1- Jeannette Girard est l'auteure de la première partie de ce 
texte intitulée: Description générale de la rivière Péribon­

ca et Jean-François Moreau de la partie intitulée: 'otes 

sur une collection d'objets archéologiques provenant des 
environs de l'embouchure du lac Tchitogama, sur la ri­
vière Péribonca. 
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· Pour de plus amples renseignements, le lecteur peut con­
sulter le rapport intitulé: "Essai de préhistoire et histoire 
de la rivière Péribonka". (Girard, 1985). 

2- L'usage du système anglais a été dicté par son utilisation 
générale par les auteurs sur lesquels nous nous appuyons 
dans ce texte. 

;J. Le chiffre "8" correspond à peu près à la diphtongue "ou": 
le signe "8" est composé de l'omicron surmonté de l'upsi­
lon des lettres grecques. 

4- Soulignons que cette thèse de l'abbé Jean-Paul Simard a été 
élaborée sur la base d'une perspective d'historien. Dans le 
cadre d'un mémoire de maitrise en anthropologie devant 
être déposé au cours de 1987 (Larouche 1987), C. Larou­
che remet en question le cadre conceptuel soutenant la 
thèse de la chasse gardée de Tadoussac. En abordant le 
sujet d'un point de vue anthropologique et en s'appuyant 
sur les mêmes sources historiques que Simard, Larouche 
offre une façon divergente de comprendre le monde amé­
rindien des 16e et l 7e siècles. 
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Notes sur la collection d'objets archéologiques de 

M. Gérard Girard

Aucun travail systématique de 
fouille et d'inventaire archéologique 
n'ayant été accompli à ce jour sur la 
Péribonca, il est prématuré d'en éta­
blir l 'Histoire à travers les témoins 
archéologiques. Toutefois les quel­
ques vestiges présentés ici permet­
tent de croire que la rivière revêt au­
tant d'importance que les quatre au­
tres cours d'eau majeurs permettant 
d'accéder au lac Saint-Jean (Saguenay, 
Métabetchouan, Ashuapmouchouan, 
Mistassini). L'analyse de ces objets 
rend possible l'esquisse d'une chrono­
logie locale pour la succession des cul­
tures ainsi que la formulation d'hy­
pothèses sur quelques-unes de leurs 
caractéristiques particulières. 

Les objets décrits dans cet article 
ont été trouvés par M. Gérard Gi­
rard sur les hauts-fonds de la rivière 
Péribonca et sur des îles aux envi­
rons immédiats de l'embouchure du 
lac Tchitogama (voir carte). La col­
lection compte deux ensembles diffé-
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rents par leur origine culturelle. Les 
objets en pierre taillée et polie ont 
éte fabriqués selon toute vraisem­
lance par des Amérindiens (récents 
et/ou anciens). Les armes à feu, outils 
en fer, pipe de terre cuite, etc. ont 
été fabriqués par des Européens ou 
des Canadiens. Il va de soi que l' ori­
gine culturelle du façonnage des ob­
jets en question n'exclut aucunement 
leur utilisation en d'autres contextes 
culturels. Au premier abord, la col­
lection se singularise par l'absence 
totale de tessons de poterie amérin­
dienne aussi bien que par celle de 
tessons de céramique eurocanadien­
ne. Cela peut être le résultat du seul 
hasard de la collecte; ou bien encore 
est-ce l'indice de la relative fragilité 
de ces matériaux lors de leur trans­
port sur les hauts-fonds; enfin, cette 
absence rend peut-être compte d'ac­
tivités où ce type de vestiges ne se 
retrouve guère (camps nomades lors 
de la poursuite du gibier chez les 
Amérindiens, aires de coupe du bois 

au cours de la colonisation canadien­
ne). 

L'ordre de présentation de ces 
deux séries de témoignages archéo­
logiques poursuit celui des pages pré­
cédentes, les objets eurocanadiens 
étant présentés d'abord, les objets 
amérindiens rendant compte ensuite 
des cultures des premiers habitants 
de la Péribonca. Par ailleurs, le lec­
teur est invité à se référer fréquem­
ment aux planches regroupées en­
semble, illustrant la majorité des ob­
jets de la collection. Les numéros qui 
accompagnent ces derniers renvoient 
au catalogue de l'analyse détaillée 
de la collection (voir Girard 1985). 

Les objets eurocanadiens 

Les vestiges de fabrication euro­
canadienne totalisent 34 objets (par 
rapport à un total de 29 pour l'en­
semble de ceux d'origine amérindien­
ne; voir les tableaux 1 et 2). Parmi 



ces 34 objets, plus de la moitié ap-
partient au domaine des activités do-
mestiques, privées (pièces <l'habita-
tion, habillement, toilette, loisirs). 
Ces objets domestiques s'opposent à 
l'ensemble de ceux liés à l'exploita-
tion de la forêt (8 objets) et a celui 
des armes à feu (8 objets). 

Parmi ces vestiges, il a été possi-
ble d'en dater treize sur la base de 
leur morphologie (armes à feu, ha-
chettes de traite, tranch� à glace et 
pipes de terre cuite (a). A première 
vue, deux ensembles chronologiques 
paraissent se différencier (figure 1). 
Le plus ancien comprend les deux ha-
chettes de traite et un fourneau de 
pipe, dont la période de fabrication 
va de 1675 à 1775 environ. Les dates 
de fabrication des autres objets se 
situent toutes aux 19e et 20e siècles. 
Cette distribution peut être interpré-
tée en termes d'intensité différente 
de la fréquentation de la Péribonca 
à cet endroit avant et après 1800. 

armes à feu (8) 

canon de fusil 2 

platine de fusil de traite 

douilles 4 

boîte de capsules 1 

outils en fer liés à l'exploitation de la forêt (8) 

hachettes de traite 2 

extrémité d'un pic de drave 

ciseau à bois 1 

outils à calfater 2 

marteau à river 1 

tranche à glace 1 

objets domestiques (18) 

pièces en fer l:ées à l'habitation (3) 

tige de fer travaillée 1 

clou forgé 1 

pointe de métal perforée 

habillement (4) 

paire de ciseau 

boutons 2 

lentille 1 

toilette (3) 

peigne 

bouteille de parfum 2 frg 

loisirs (8) 

tirelire 1 

bras de poupée 

fragments de pipe en terre cuite 5 

fourneaux 3 

tuyaux 2 

dent d'ours 1 

Tableau 1 
Objets d'origine euro-canadienne 

chert quartzite quartzite de quartz totaux 
de Ramah Mistassini 

pointes 2 3 5 

bifaces 

couteaux 1 

grattoirs convexes 2 3 

droits 2 2 

racloir 1 1 

pièces esquillées 1 2 

éclats retouchés 2 2 

non retouchés 4 4 

nucléi 1 3 

totaux 4 2 16 2 24 

témoins façonnés de pierre taillée 

hache objet dague éclats totaux 
décoré fragment 

roches métamorphiques 2 

roches sédimentaires 1 3 

totaux 2 5 

témoins façonnés de pierre polie 

Tableau 2 
Objets d'origine amérindienne 

À NOTER: Les chiffres entre parenthèses renvoient aux numéros de catalogue 
de la collection qui se retrouvent aussi sur les planches. 
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Il est cependant possible de préci­
ser davantage les phases d'occupa­
tion récente du territoire. Si on ac­
cepte l'idée généralement reçue au­
jourd'hui de l'expansion démogra­
phique intense des Canadiens au 
cours de la seconde moitié du 19e 
siècle autour du lac Saint-Jean (Pouyez 
et Lavoie 1983), les objets eurocana­
diens d'avant 1850 pourraient repré­
senter des objets de traite fournis 
aux Amérindiens plutôt que des ob­
jets fabriqués par les Eurocanadiens 
pour leurs besoins. Dans ce contex­
te, si l'acculturation paraît indénia­
ble (deux hachettes, un fourneau à 
pipe), l'absence totale d'armes à feu 
avant 1800 pourrait-elle indiquer une 
acculturation faible avant le 19e siè­
cle et son accentuation au cours du 
19e pour les Amérindiens de la Péri­
bonca? Comment par ailleurs expli­
quer l'absence de haches aux 19e et 
20e siècles: auraient-elles été trans­
mises au cours des générations, tout 
comme s'est maintenue la consomma­
tion du tabac (pipes et tuyaux de ter­
re cuite)? S'il est moins évident que 
le clivage entre périodes avant et 
après 1800, celui qui sépare la pre­
mière de la seconde moitié du 19e 
siècle peut représenter le passage 
d'une période où les objets euroca­
nadiens sont surtout utilisés par les 
Amérindiens, relativement nombreux 
encore à ce moment-là dans leur ter­
ritoire, à une période où ces objets 
eurocanadiens sont utilisés par les 
Canadiens eux-mêmes alors qu'ils se 
disséminent très rapidement et en 
grand nombre sur le territoire de 
moins en moins occupé par les Amé­
rindiens. 

Les spéculations qui viennent d'ê­
tre proposées paraissent soutenues 
par les objets pour lesquels il existe 
moins de certitude quant à la data­
tion. Ainsi la majorite des spécimens 
de la catégorie "objets domestiques" 
(voir tableau 1) ont des styles et des 
caractéristiques techni9pes qui les
placent à la fin du 19e siecle ou dans 
la première moitié du 20e (paire de 
ciseau, lentille, boutons, peigne, bou­
teille de parfum, tirelire, bras de pou­
pée). Ces objets domestiques recèlent 
d'ailleurs une valeur de sédentarité, 
de fixation sur le territoire. Cette 
valeur est moins évidente dans l'en­
semble des outils liés à l'exploitation 
de la forêt de plus en plus intense 
au cours de la même époque (ciseau 
à bois, outils à calfater, extrémité de 
pic de drave). 

Les objets amérindiens 

Les objets de fabrication amérin-
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dienne comprennent 24 objets de 
pierre taillée et 5 autres de pierre 
polie (tableau 2). Quinze autres objets 
de pierre ont été exclus de la collec­
tion car ils ne portaient pas de tra­
ces suffisamment convaincantes du 
façonnage par un être humain; ils pa­
raissent bien davantage le produit 
de phénomènes naturels, en particu­
lier du, polissage par des courants 
d'eau. A l'occasion, le lecteur trouve­
ra peut-être nécessaire de préciser 
certains termes techniques utilisés 
dans la description des pièces lithi­
ques; il pourra consulter alors un 
glossaire très général de termes ar­
chéologiques (Moreau 1985) et un ou­
vrage d'introduction du domaine 
(Piel-Desruisseaux 1984). 

Les 24 objets de pierre taillée 
comprennent aussi bien des outils 
(15) que des produits du débitage de
la pierre: éclats (6) et nucléi (3). Qua­
tre types de matière première ont
été utilisés pour fabri9uer ces objets;
dans tous les cas, il s agit de roches 
silicieuses et bien reconnues archéo­
logiquement pour leur bonne qualité 
de taille. Par ordre d'importance, 16 
objets ont été fabriqués en quartzite 
de Mistassini, 4 en chert, 2 en quart­
zite de Ramah et 2 autres en cristaux 
de quartz. Cette répartition rend 
compte de la disponibilité de ces ma­
tériaux. L'un n'est pas fréquemment 
disponible sur place: c'est le cas des 
cristaux de quartz. La faible fréquen­
ce de la quartzite de Ramah et du 
chert est très vraisemblablement due 
à l'éloignement des sources de matiè­
re première. Ainsi la première pro­
vient d'une carrière préhistorique 
bien connue du côté labradorien de 
la frontière entre le Québec et Terre­
N euve, à l'est de la baie d'Ungava 
(Boutray 1981). Les cherts de la col­
lection sont probablement originaires 
de la Nouvelle-Angleterre. Finale­
ment, la quartzite de Mistassini pro­
vient d'un important dôme (appelé 
d'ailleurs "colline blanche", d'après la 
couleur générale du matériau) à pro­
ximité de Mistassini (Martijn et Ro­
gers 1969). Cette matière première 
est omniprésente dans les sites ar­
chéologiques autour du lac Saint-Jean 
et du Haut-Saguenay. La facilité de 
s'en procurer est indiquée dans la col­
lection par la présence de son travail 
sur place (six éclats de cette matière, 
alors qu'il n'y en a ni en chert, ni en 
quartzite de Ramah, ni en quartz). 
Dans un esprit d'économie, on peut 
effectivement s'attendre à ce que les 
matières premières dont les sources 
sont les plus éloignées soient sujet­
tes à un transport sous une forme 
relativement finie (afin de ne pas 

charrier d'excédent de poids) par 
rapport aux sources proches dont on 
retrouve le résultat du débitage 
(éclats, nucléi). L'origine aussi bien 
autochtone qu'allochtone de ces ma­
tières premières suggère à la fois 
une présence de populations locales 
bien implantées dans le territoire et 
des influences nettes de �roupes 
étrangers. Les relations precises en­
tre ces groupes nous échappent ce­
pendant: troc de proche en proche, 
commerce à distance,, guerre, échan­
ge de conjoint, etc? A l'encontre des 
objets de pierre taillée, les sources 
des matières premières des outils de 
pierre polie demeurent méconnues. 

L'ensemble des 15 outils de pierre 
taillée suggère à première vue une 
affiliation avec la tradition culturel­
le de !'Archaïque du Bouclier (Wright 
1982) en particulier sur la base de la 
haute fréquence des grattoirs et des 
pointes. En fait, il s'agit d'une affilia­
tion toute superficielle puisque l'en­
semble des objets proviennent, selon 
toute vraisemblance, de plus d'une 
occupation. Par ailleurs, le style des 
outils tend à indiquer des affiliations 
avec l'est et le sud-ouest. 

Vers l'est, sur la côte atlantique, 
se retrouve !'Archaïque maritime 
dont certains traits se reconnaissent 
dans notre collection. Ainsi en est-il 
du pédoncule de la pointe 022. L'é­
tranglement de la pointe 021 se re­
trouve aussi bien dans l' Archaïque 
maritime que dans l' Archaïque du 
Bouclier. Mais l'indication la plus net­
te d'influences atlantiques est, cer­
tes, le fragment de dague en pierre 
polie (001). Le tranchant de chaque 
côté de la pièce est formé des deux 
faces de quelque 5 mm de large qui 
se rencontrent à un angle de 60 de­
grés. Ce type d'outil est souvent as­
socié à des sépultures. Une autre 
pièce peut être ran�ée avec l'ensem­
ble atlantique; il s agit de la pièce 
003, qui porte une perforation com­
plète et trois autres incomplètes ain­
si qu'un motif formé d'un rectangle 
orné de points. S'agit-il d'un objet dé­
co1·é? Rien n'empêcherait toutefois de 
voir dans cette pièce une influence 
du sud-ouest plutôt que de l'est. 

Outre l'objet décoré, d'autres traits 
culturels du sud-ouest (Archaïque 
laurentien) sont présents dans la col­
lection, par exemple la hache de pier­
re polie (pièce 002). Mais l'indice le 
plus patent de cette influence est la 
pointe à encoches latérales ou en 
coin (pièce 020). Si, à première vue, 
on serait tenté d'y voir une pointe 
de tendance Brewerton, l'extrême 
symétrie de l'objet, la forme de la 



lame de support et la finesse du tra­
vail poussent à assigner cette pointe 
à la culture Meadowood, entre l' Ar­
chaïque et le Sylvicole (voir Mason 
1981:215 pour un spécimen très pro­
che de la pièce 020). 

Parmi les outils peu diagnostiques 
quant à leur origine culturelle, les 
grattoirs présentent une variation 
importante. Deux d'entre eux sont à 
front droit (017, 018), genre peu fré­
quent par rapport aux trois grattoirs 
à front convexe (015, 016 et 014). 
Dans chacune de ces deux catégories 
se retrouve un spécimen d'outil dou­
ble: grattoir, flanqué latéralement 
d'un perçoir (014 et 017). La pièce 
013 peut, selon les définitions, être 
assignée au type grattoir ou au type 
racloir. On notera la présence vrai­
semblable de deux pieces esquillées 
(057 et 058). 

Si on accepte les interprétations 
fonctionnelles classiquement évo­
quées pour les catégories typologi­
�ues qui viennent d'être décrites,
1 ensemble de ces pièces indiquent 
un mode de vie plutôt nomade fondé 
sur la chasse (pointes). L'activité de 
chasse couvre cependant d'autres be­
soins que ceux de la seule subsistan­
ce: les grattoirs et, dans une moindre 
mesure, les racloirs, les bifaces et les 
couteaux rendent compte du travail 
de la peau. Des outils indiquent en­
core que le bois fut travaillé (hache 
polie, pièces esquillées, couteaux, bi­
faces). Par ailleurs, les préoccupa­
tions des groupes amérindiens ne se 
limitaient pas aux soucis de la vie 
quotidienne. Ainsi l'objet décoré et 
probablement le fragment de dague 
relèvent-ils plutôt d'intérêts psychi­
ques (esthétique, soin à accorder aux 
morts, si tant est que le morceau de 
dague servit dans ce style de contex­
te). 

Conclusion 

Ce tableau sommaire de l'ensemble 
des objets de la collection Girard dé­
montre une occupation amérindienne 
assez ancienne, jusqu'à la période ar­
chaïque (peut-être jusqu'au début du 
premier millénaire av. J.C.). La pré­
sence d'occupation assignée le plus 
souvent au Sylvicole inférieur (Mea­
dowood) paraît plausible. Par contre 

les occupations sylvicoles plus récen­
tes (premier millénaire et demi ap. 
J .C.) paraissent absentes. Il faut ajou­
ter que, depuis les premières occupa­
tions du premier millénaire av. J.C., 
il n'est pas impossible que les cultu­
res se soient succédées sans change­
ment majeur jusqu'aux Montagnais 
décrits d'abord par l'ethnohistoire, 
ensuite par l'ethnographie. Avec l'ar­
rivée des Eurocanadiens, différentes 
phases d'acculturation du monde 
amérindien peuvent être perçues à 
travers les vestiges archéologiques: 
lente d'abord, progressivement plus 
rapide par la suite. 

Une note finale: cet article a dé­
montré qu'il est possible de tirer une 
information interessante - même si 
elle demeure largement hypothétique 
pour le moment - d'une collection li­
mitée d'objets trouvés en surface. On 
peut aisément imaginer combien plus 
d'informations peuvent être tirées 
d'une fouille d'un site menée avec 
compétence, puisqu'alors, en plus des 
objets eux-mêmes, les contextes de 
fabrication, d'utilisation (vestiges 
d'habitations, de foyers, etc.) seront 
susceptibles d'être mis au jour. L'in­
terpretation des objets en sera d'au­
tant plus précise. 

a - L'analyse détaillée des objets eurocanadiens fut accom­
plie par R. Bouchard et R. Simard (voir Girard 1985). Qu'ils 
soient tout particulièrement remercié de leur collaboration. 
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COLLECTION D'OBJETS 

ARCHÉOLOGIQUES DE 

M. GÉRARD GIRARD

Planche 1 

Armes à feu d'origine eurocanadien­
ne. 

Canons de fusil: 079, canon sectionné, 
1850-1895; 078, canon d'un fusil à silex, 
1810-1865. Platine de fusil de traite: 
066, 1840-1850. Douilles: 081-083, ca­
libre 30-30, 1900; 080, calibre 20, 
1890; 082, calibre 16. Boîte de capsu­
les au fulminate de mercure: 084, au­
tour de 1850. 

Planche 2 

Outils d'origine eurocanadienne liés 
à l'exploitation de la forêt. 

Tranche à glace: 075, 1800-1850 (?). 
Outils à calfater: 076-077. Ciseau à 
bois: 069, 1850 (?). Extrémité d'un pic 
à drave: 070. Marteau à river: 065. 
Hachettes de traite: 072-073, 1675-
1760. 

0 '7 & 

073 072 
065 

0? 

0 '7 0 



Planche 3 

Objets domestiques d'origine euroca­
nadienne: pipes en terre cuite. 

Fourneaux: 053, sans talon, 1690-1730; 
055, décoré d'une croix et d'un écus­
son, à partir de 1840; 054, marqué 
"TD" et "WDBell", à partir de 1863. 
Tuyaux: 051, marqué "g", 19e siècle; 
050, pas de marque distinctive. Dent 
d'ours: 056, possiblement travaillée 
pour en faire un burin (?): origine 
amérindienne vraisemblable, un des 
rares objets avec un fragment de 
soulier (voir planche 4) en matière 
organique, périssable. 

Planche 4 

Objets domestiques d'origine euroca­
nadienne: habillement et pièces d'ha­
bitation. 

Paire de ciseau: 068, fabrication in­
dustrielle. Huit petits boutons de 
métal attachés à une pièce de cuir: 
085, fragment de soulier (?). Bouton 
en étain (?): 059, partie arrière d'un 
bouton vraisemblablement couvert 
de tissu. Pointe de métal perforée: 
07 4, pour tenir des morceaux de bois 
ensemble(?). Non illustré mais pièce 
d'habitation: 064, longue (environ 
70 cm) tige torsadée en son centre, 
aux extrémités aiguisées. 

Planche 5 

Objets domestiques d'origine euro­
canadienne: loisirs. 

Bras de poupée: 052, porcelaine émail­
lée. Bouteille de parfum: 060-061, 
goulot et fond, fabriquée par moula­
ge. Lentille: 063. Tirelire: 067, en 
forme d'éléphant, contenant un cent 
canadien récent. Peigne en plastique: 
062. 

056 
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Planche 6 

Objets d'origine amérindienne - pier­
re taillée: pointes, bifaces et couteaux. 

Bifaces: 027, quartzite de Ramah. 
Pointes: 020, type Meadowood, quart­
zite de Mistassini; 021, quartzite de 
Mistassini; 022, à pédoncule, quartzi­
te de Mistassini; 024-025, chert, frag­
ments proximaux. Couteaux: 026, 
quartzite de Ramah. 

Planche 7 

Objets d'origine amérindienne - pier­
re taillée: grattoirs, racloirs, pièces 
esquillées. 

Grattoirs: 017-018, à front droit, 
quartzite de Mistassini, 018, à perçoir 
latéral; 014-015-016: à front convexe, 
014-015, quartzite de Mistassini, 015,
perçoir latéral, 016, chert. Racloir: 
013, quartzite de Mistassini. Pièces 
esquillées: 057, chert, 058, quartz. 
Non illustrés pour la pierre taillée: 
6 éclats et 3 nucléi. 

Planche 8 

Objets d'origine amérindienne: pier­
re polie. 

Fragment de da_gue: 001. Hache po­
lie: 002. Objet decoré: 003, partielle­
ment perçé, orné d'un motif géomé­
trique. Non illustrés pour la pierre 
polie: 2 fragments (eclats) d outils 
polis. 
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Cap sur le Nord ! 

L 
'ouverture de la Moyenne 
Côte Nord à l'exploitation 
et au peuplement libres, par 
suite de la suppression des 
privilèges antérieurs de la 

Hudson Bay Co. sur cette portion du 
territoire maritime québécois com­
prise entre Sept-Iles et Natashquan
(1853) a donne naissance à un des 
épisodes les plus marquants de l'his­
toire des pêcheries dans le golfe 
Saint-Laurent au 19e siècle. 

Les pêcheurs morutiers gaspé­
siens se sont portés avec enthousias­
me vers ce nouveau territoire d'ex­
ploitation pour y fonder, de 1856 à 
1860, un grand nombre d'établisse­
ments à caractère saisonnier. Les so­
ciétés marchandes jersiaises qui do­
minaient à cette épo9ue le commer­
ce morutier en Gaspesie, la Charles 
Robin and Co. et Le Boutillier Bro­
thers en tête, ont donné leur appui, 
non sans réticences, à leurs initiati­
ves. 

Dans le contexte de spéculation fi­
nancière et de compétition économi­
que intenses, le nouveau territoire 
d'exploitation a été exploré et occu­
pé rapidement. Pour les premiers -
les pêcheurs -, l'accès à des ressour­
ces et à des revenus plus élevés 
était motivation essentielle; pour les 
seconds - les compagnies -, l'enjeu 
était celui d'étendre leurs bassins de 
collecte de morue séchée et de leurs 
marchés locaux de main-d'oeuvre et 
de produits importés, et partant d'ac­
croître leurs profits. 

Cet article présente un aspect de 
ce mouvement qui a porté des forces 
vives de l'économie morutière gaspé­
sienne sur la Côte Nord, entre 1855 
et 1865. Nous nous attacherons à 
montrer comment s'est élaborée la 
politique d'investissement de la com­
pagnie Robin sur la Côte Nord au 

par André Lepage 

cours de cette période. L'examen de 
la correspondance entre la direction 
de la compagnie à Jersey et ses re­
présentants en Gaspésie nous per­
mettra de saisir sur le vif la manière 
dont les anticipations et les décisions 
des membres de la compagnie se sont 
nouées aux événements pour déter­
miner pas à pas sa politique relative 
à l'exploitation de la Côte Nord. 

La première mention de l'implica­
tion de la compagnie Robin dans le 
commerce morutier sur la Côte Nord 
remonte à 1855. Le 5 septembre de 
cette année, la goélette Ant, de 53 
tonneaux, quitte Percé à destination 
de Rivière au Renard et de Sept­
Iles avec à son bord le commis Ed­
ward De La Perrelle, chargé de l'achat 
de la morue des clients de la compa­
gnie. Le 21 seP,tembre, la goélette
ramène à Paspebiac 782 quintaux de 
morue séchée, dont 334 ont été ache­
tés à Sept-Iles, de Grégoire Arse­
neau, un maître-pêcheur de Bona­
venture. Au terme de ce voyage inau­
gural, De La Perrelle rapporte que 
"Sept-Isles" se présente comme: 

"a safe and commodious harbour 
for all descriptions of vessels to 
stay in and a fine and good fishing 
station, which he wanted strongly 
recommend many of our dealers to 
resort there" 1 

Le 12 décembre de la même année, 
le commis en poste à Paspébiac rap­
porte à son employeur à Jersey que 
J!lusieurs des clients de la compagnie 
a Bonaventure désirent eux aussi se 
rendre sur la Côte Nord, à Sept-Iles 
ou à Mingan, pour y faire la pêche au 
cours de la prochaine saison: 

"the se persons have applied to me 
to know if we would supply them 
for that purpose and whether we 
would seud a craft to collect their 
fish there. My answer to them was 

DOSSIER 

that I would not engage to do so 
neither make the necessary advan­
ces for the fishery in these ports 
without obtaining your sanction 
which please let me know at your 
earliest convenience. In dealing 
out advances to these people for 
the North Shore I do not appren­
hend much risk being persuaded 
that their catch will be much grea­
ter than by remaining to fish at 
home" 2 

La réponse de Jersey, en raison 
des délais de communication postale, 
se fait attendre. Pressé par la crainte 
de perdre ses bons clients au profit 
des marchands concurrents, le com­
mis prend la responsabilité d'accor­
der des avances a quelques-uns d'en­
tre eux pour la pêche au Nord. Il
promet egalement de leur envoyer 
un bateau-collecteur pour ramener 
leur "first cured fish", voire même un 
second si cela s'avère nécessaire. Il 
justifie sa décision en invoquant le 
fait que les clients en question sont 
considérés généralement comme des 
hommes industrieux et honnêtes et 
qu'ils livreront certainement une 
grande quantité de morue à la com­
pagnie créditrice. 3 

Au terme de la saison de pêche 
1856, la goélette C. Alison du Capi­
taine Bourdage est affrétée par la 
compagnie pour la collecte de la mo­
rue séchée de ces clients. Vers le 15 
septembre, elle quitte Paspébiac à 
destination de Sept-Iles, embarquant 
"en passant" à Percé deux employés 
de la compagnie, John A hier et son 
assistant Charles Murray, chargés de 
la collecte et du classement ("cull") 
de la morue. Le C. Alison est de re­
tour le 20 septembre avec 745 quin­
taux de morue séchée et s'apprête à 
effectuer un second voyage pour 
collecter le reste de la production sai­
sonnière des clients. 4 
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La pêche a été bonne, l'expérience 
semble concluante. Dans la mesure où 
les clients ont assumé les coûts de 
transport et d'installation de leurs 
engagés, la compagnie a pu limiter 
ses frais au minimum, se contentant 
de fournir à ses clients les moyens es­
sentiels de poursuivre une entreprise 
encore marquée par une forte auto­
nomie. 

Les modestes succès de ces deux 
premières campagnes de pêche ont 
eu un large écho au sein des commu­
nautés de pêcheurs de la Baie des 
Chaleurs. Aussi, dès décembre 1856, 
un certain nombre de clients de la 
compagnie Robin à Paspébiac vien­
nent-ils à leur tour reclamer des 
avances pour aller faire la pêche à 
Sept-Iles. Ils trouvent tout naturel­
lement le commis en poste bien dis­
posé à leur égard. 

La nouvelle saison de pêche se pré­
pare dans une atmosphere de fièvre 
spéculative. En décembre et janvier, 
on assiste en effet à une intense com­
pétition entre les principales sociétés 
marchandes de la Baie des Chaleurs 
pour s'assurer les services des meil­
leurs pêcheurs de la région de Paspé­
biac. Aux dires du maître-commis de 
la compagnie Robin, les pêcheurs 
préfèrent "être avancés" à ses maga­
sins plutôt qu'à ceux des marchands 
concurrents. Mais ils font claire­
ment entendre que, si leurs deman­
des ne sont pas satisfaites, ils ne se 
priveront pas de profiter des avan­
ces plus généreuses des concurrents 
de la compagnie. 

La compétition pour l'embauche 
des hommes ne concerne pas seule­
ment ces pêcheurs situés en marge 
des rapports de clientèle déjà établis 
et dont l'aventure du Nord éveille 
leur aspiration à une carrière moins 
obscure et à des revenus plus élevés. 
Elle menace encore la continuité des 
rapports de clientèle établis de lon­
gue date entre les marchands et leurs 
pêcheurs. La Le Boutillier Brothers, 
dont le principal établissement est lo­
calisé sur le Banc de Paspébiac mê­
me, à proximité de celui de la com­
pagnie Robin, se montre particuliè­
rement agressive sur ce plan. Elle ne 
s'était guère contentée jusque là -
depuis sa fondation en 1838 - de re­
cruter dans la Baie des pêcheurs et 

�raviers * salariés pour ses propres
etablissements de pêche de l'Ile Bo­
naventure et du Labrador, sans entra­
ver profondément le monopole de la 
compagnie Robin sur la production
des maîtres de grave sedentaires. 
Elle a cherché, dès lors à tirer parti 
de la conjoncture nouvelle pour élar-
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gir aux dépens de sa concurrente -
grâce au marauda�e auprès de ses
clients réguliers - l' echelle de ses opé­
rations commerciales. 

La correspondance de Paspébiac 
de la compagnie Robin de l'hiver 
1856-1857 fait état des demandes 
pressantes d'avances de la part de 
ses clients. Le commis en poste croit 
réussir un moment à les convaincre 
de ne pas prendre d'engagements 
chez ses concurrents avant de rece­
voir un avis de Jersey à ce sujet. Le 
7 janvier, pour faire taire une ru­
meur propagée par les agents de la 
Le Boutillier Brothers à l'effet que 
la compagnie Robin n'a pas l'inten­
tion d'accorder des avances pour la 
prochaine saison de pêche au Nord, 
il fait savoir qu'un bateau-collecteur 
se rendra à Sept-Iles au cours de 
l'été. 5 Pour donner meilleure satis­
faction à ses clients en réduisant 
leurs frais, il leur promet également 
d'affrêter la goélette Ant pour le 
transport de leurs hommes, de leurs 
provisions et de leurs équipements. 

Les pressions des clients comme 
celles des marchands concurrents 
sont assez fortes pour précipiter à 
nouveau - et plus rapidement encore 
que l'année précédente - la décision 
du commis. Sans attendre la réaction 
de Jersey qui de toute manière ne 
pouvait venir que trop tard, il décide 
dès le 21 janvier, «after due conside­
ration», d'envoyer une goélette à 
Sept-Iles au début de la saison de pê­
che. Elle y transportera les clients 
de la compagnie pour ce poste et lais­
sera quelques autres clients en pas­
sant à Magpie et à Rivière au Ton­
nerre. 

La direction de Jersey, bientôt 
mise au fait de cette décision unilaté­
rale de son correspondant, recom­
mande la prudence: "none but the 
first rate dealers should be advan­
ced". 6 Elle supporte néanmoins l'ini­
tiative de son maître-commis, rap­
pelant que la morue séchée transpor­
tée l'année précédente de SeJ?t-Iles
à Naples à bord du CRC avait eté re­
marquée par sa haute qualité (("tur­
ned out very well"). Elle s'inquiète 
seulement des effets incertains de 
l'extension de la pêche vers l'est (Ri­
vière-au-Tonnerre ... ). 7 Les 14 barges 
de pêche des clients qu'on a accepté 
de soutenir dans leurs activités ne 
semblent pas représenter, à tout 
événement, un risque financier ex­
cessif. s 

Le printemps 1857 marque sans 
doute un sommet dans la ferveur po­
pulaire pour la pêche au Nord: "the 
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planters on this coast are quite crazy 
for the North Shore". 9 Portés par la 
fièvre des investissements qui se 
poursuit jusqu'au seuil de la saison 
de pêche, les agents - commis et re­
cruteurs - de la compagnie Robin sont 
amenés presque malgré eux, faisant 
fi des conseils de prudence de la di­
rection, à distribuer libéralement 
avances et promesses d'avances aux 
clients et à leurs engagés qui se pré­
parent à partir sur la Côte Nord, 
souvent à leur seule initiative. 

On se rend bientôt compte qu'on 
a peut-être été trop loin dans cette 
voie: 

"I am afraid we have overdone the 
North Shore business-although we 
have promised to take 14 boats 
crews there, I find 12 others have 
been advanced to fish there, and 
who have no means of reaching 
this place, unless we take them 
there with boat, buildings, sait, etc 
- it will take at least three trips of
the schooner". 10 

La direction de Jersey réagit 
promptement - mais les engagements 
ont déjà été pris - à cet emballement 
de la machine financière. 

"our North Shore businefs is on 
too large a scale until we see our 
way clear and entails a good deal 
of expense in sending crafts to 
take them there and will also want 
sait and supplies later on - I hope 
their advances have been kept 
within bounds". 11 

Au cours de l'été 1857, quatre des 
huit goélettes de la compagnie sont 
engagées à un moment ou à un autre 
dans le trafic nord-côtier. Elles trans­
portent les hommes, livrent le sel, 
collectent la morue dans les postes 
isolés. Le 27 mai le Storm * (30 ton­
neaux) transporte Richard Mauger et 
ses cinq équipages de barges à Riviè­
re-Pentecôte. Le 5 juin, le Bee (58 
tonneaux, Capitaine Le Dain) quitte 
Paspébiac à destination de Sept-Iles, 
laissant sur sa route James Hacquoil 
et Lewis Duny avec leurs "gangs" 
respectifs à Magpie. Le 9 juin, c'est 
au tour du Dit-on (7 4 tonneaux, Ca­
�itaine Pirouet) de quitter Paspébiac
a destination de Sept-Iles où il dépo­
sera les pêcheurs de Bonaventure. 
Une autre goélette, le Peace * (38 
tonneaux) participe à cette entrepri­
se en livrant du sel et des marchan­
dises. 12 

Au terme de la saison, la plus 
grande partie des 3100 quintaux de 
morue séchée collectés sur la Côte 
Nord - 2183 quintaux - est transportée 
en goélette à Sept-Iles où elle est 



transbordée dans le brick Seaflower
(126 tonneaux) qui part en octobre à 
destination de Naples. 13 

Le bilan de cette première saison 
d'investissements à risques dans le 
commerce nord-côtier a laissé per­
plexe la direction de la compagnie. 
L'examen des comptes des clients 
en�agés dans la pêche au Nord, mai­
gre le succès apparent de leurs efforts 
de pêche, n'a pas tardé à révéler 
l'ampleur de leur endettement en­
vers la compagnie. 

La direction de la compagnie, mi­
nimisant la portée des observations 
comptables, et sur la foi d'un rapport 
de la visite d'inspection du commis 
Francis Briard sur la Côte - rapport 
favorable à une extension du com­
merce nord-côtier - reconnaît qu'un tel 
état des choses était dans une cer­
taine mesure inévitable dans les cir­
constances: 

"our North Shore businefs I had 
considered as good ... I think for the 
future on a better footing we may 
expect to do businefs there, the 
first year outfit is always the worst 
and we must not allow our neigh­
bours to reap the benefit of our 
first o:1tlay and may have a chan­
ce of recovering some of our large 
debts t 450 on Qls 3123". 14 

Certains clients, profitant de la fai-
ble capacité de surveillance des 
agents de la compagnie dans cette ré­
gion éloignée, en auraient profité, se­
lon l'opi�.ion de la direction de Jersey, 
pour "détacher" une partie de leur 
production saisonnière et la livrer 
aux marchands concurrents faisant 
affaire eux aussi sur la Côte Nord. La 
dette énorme - de près de 200 livres 
sterling - contractée par un seul 
client (Richard Mauger) serait impu­
table .P.ar exemple à une telle prati­
que deloyale ("(he has) not acted fair­
ly toward us") envers son "équipeur" 
ou créditeur attitré, à qui il devait 
normalement livrer la totalité de sa 
morue. Les représentants de la com­
pagnie sont avertis généralement du 
danger inhérent à l'engagement de 
fortes avances entre les mains d'un 
même client: 

"to such an amount they speculate 
with our advances and if anything 
goes wrong we suffer and if the 
contrary they benefit" 1s 

Ces dernières observations sur la 
politique d'investissement de la com­
pagnie parviennent entre les mains 
de ses représentants au moment mê­
me où le recrutement des hommes 
pour la prochaine saison de pêche bat 
son plein dans la Baie des Chaleurs. 

Le maître-commis de Paspébiac y fait 
face à nouveau aux demandes pres­
santes des clients de la compagnie et 
il a déjà décidé de son propre chef, 
sans attendre davantage que l'année 
précédente l'avis définitif de la direc­
tion de Jersey, de la conduite à sui­
vre. Prenant acte des dettes des 
clients, il décide, plutôt que d'opérer 
une réduction drastique de l'échelle 
des opérations et de sacrifier du mê­
me coup les dettes contractées au 
cours de la saison précédente, de ré­
server des investissements plus 
substantiels encore pour la pêche au 
Nord. 16 Le nombre d'associations de 
pêcheurs-clients jouissant du support 
financier de la compagnie, loin de di­
minuer, peut augmenter; il devait 
s'accroître jusqu'en 1860, au moment 
où l'échec complet de la campagne de 
pêche l'a obligée à réviser sa politi­
que d'investissement et à réduire par 
la suite l'effectif de sa clientèle nord­
côtière. 

La multiplication des demandes de 
crédits pour la saison 1858 était pré­
visible. Dès juillet 1857, beaucoup 
de maîtres de grave de la côte gas­
pésienne, clients fidèles à la compa­
gnie ("old hands"), face aux piètres 
résultats des efforts de pêche sur 
cette côte, avaient signifié aux agents 
de la compagnie, à Percé notamment, 
leur ferme intention d"'essayer" la 
Côte Nord la saison suivante. 11 La 
compagnie pouvait déjà craindre de 
perdre ses meilleurs clients de la ré­
�ion de Percé et de n'avoir affaire 
eventuellement qu'aux plus médio­
cres d'entre eux: 

"if the fishermen go to the North 
Shore we shall be left with nothing 
but the scamps it will not do to 
advance them to remain in debt" 1s 

La fascination pour la pêche au 
Nord, tant qu'elle avait engagé les 
clients de la Baie des Chaleurs à cher­
cher les moyens de faire de meilleu­
res affaires, avait été vue d'un oeil 
favorable par la compagnie. En ga­
gnant les maîtres de grave gérant 
des établissements généralement très 
productifs, ceux de Percé et de Gran­
de Rivière, elle mettait au contraire 
la compagnie dans le plus grand em­
barras. Encourager ses meilleurs 
producteurs à tenter l'aventure du 
Nord revenait en effet à démanteler, 
au profit d'une entreprise fort incer­
taine encore, une organisation com­
merciale mise en place à grande pei­
ne et qui avait subi jusque là avec 
succès l'épreuve du temps. 

La correspondance des années 
1858 à 1860 et, dans une moindre me­
sure celle des deux ou trois années 
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suivantes, témoigne des tentatives 
des agents de la compagnie pour dis­
suader ses meilleurs producteurs de 
s'engager dans l'aventure du Nord. 

Les commis ont d'autant plus de 
mal à y parvenir que les maîtres de 
�rave les plus en vue, gui persistent 
a demeurer au Sud, eprouvent de 
plus en plus de difficulté à recruter 
leurs associés et engagés habituels, 
attirés par la perspective de salaires 
plus élevés dans le cadre des établis­
sements de pêche nord-côtiers. Il 
semble que, malgré ces contraintes, 
les agents de la compagnie aient réus­
si à contenir le mouvement chez cet­
te catégorie de clients. Ce n'est pour­
tant qu'en 1862, après que la compa­
gnie eut restreint considérablement 
la valeur de ses investissements dans 
le commerce nord-côtier, que cette 
catégorie de pêcheurs devait être con­
vaincue définitivement d'abandonner 
l'idée d'aller sur la Côte-Nord. 19 

La fascination pour la Côte-Nord a 
pris la forme d'un mouvement spécu­
latif visant à s'approprier les meil­
leurs emplacements de pêche du nou­
veau territoire d'exploitation. De 
1856 à 1860, la compétition entre maî­
tres-pêcheurs pour le recrutement 
des engagés et celle entre marchands 
pour s'assurer la clientèle de ces 
nouveaux entrepreneurs ont eu 
pour effet - en for�ant la demande
de main-d'oeuvre - d augmenter le ni­
veau des salaires des pêcheurs et des 
graviers. Le salaire mensuel de base 
d'un pêcheur, par exemple, qui était 
inférieur à 5 livres sterling avant 
1856, est monté jusqu'à 7 et 8 livres 
en 1859 et 1860. 20 

Cette hausse n'a pas été sans affec­
ter le recrutement pour les établis­
sements de la compagnie sur la côte 
gaspésienne. En 1857 la compagnie, 
prévoyant une pénurie de pêcheurs, 
cède en location - pour une durée de 
trois ans - l'un des trois "rooms" 0e 
"South West room") de son établis­
sement de Percé. Afin de s'assurer le 
recrutement d'un nombre suffisant 
de maîtres de barge pour maintenir 
en activité les deux autres "rooms", 
on y généralise le mode de rémuné­
ration "à la draft", davantage appré­
cié des pêcheurs que le mode de ré­
munération "à la part" ou "à demi­
ligne" qui dominait antérieurement 
les relations entre la compagnie et 
ses engagés. 

L'adoption de la pêche à la draft 
a encouragé les pêcheurs faisant 
fonction de maîtres de barge à renou­
veler leur engagement dans le cadre 
de l'établissement de la compagnie. 
Encore restait-il à chacun de ces mai-
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tres de barge la tâche traditionnelle 
de recruter un partenaire ou "devant 
de barge". Selon la coutume, ce par­
tenaire était invariablement un hom­
me à gages, rémunéré à taux men­
suel fixe pour la durée de la saison 
de pêche. En raison de l'augmenta­
tion du taux des salaires des pêcheurs, 
les maîtres de barge ont fait face au 
cours de la période 1857-1860 à une 
difficulté croissante sur ce plan. En 
1859, les draftiers engagés par la 
compagnie éprouvent beaucoup de 
difficulté à se trouver des partenai­
res salariés; l'année suivante, la situa­
tion se reproduit dans les mêmes 
termes. Les salaires exigés par les 
salariés potentiels, qui s'alignent sur 
ceux consentis aux pêcheurs sur la 
Côte-Nord, pour la saison prochaine, 
apparaissent trop élevés aux yeux 
des maîtres qui doivent assumer eux­
mêmes tous les risques de produc­
tion de leur barge. En février 1860, 
sept des vingt maîtres de barge de 
l'établissement de la compagnie Ro­
bin à Percé n'ont pas encore trouvé 
de partenaire pour la saison de pê­
che. On prévoit qu'ils seront forcés, 
faute de mieux et en désespoir de 
cause, de s'associer entre eux: 

"they will be obliged to go two 
masters of boats together which 
is the wisiest plan rather than gi­
ve such unreasonable wages as 
now asked and which only keep 
them in debt" 21 

Les difficultés de recrutement, im­
putables à la conjoncture nouvelle 
créée par l'expansion du commerce 
morutier sur la Côte-Nord, ont eu 
pour effet, de restreindre entre 1857 
et 1860, l'échelle des opérations dans 
les grands établissements de pêche 
gaspésiens des sociétés jersiaises. 
Dans l'établissement de la compa­
gnie Robin à Percé, l'effectif du nom­
bre de barges, qui se situait autour 
de 40 avant 1857, est tombé à 18 ou 
20 au cours de cette période, avant 
de remonter - avec la réappropria­
tion du South West room - aux 40 
barges antérieures à partir de 1860. 

Du point de vue de l'ampleur des 
investissements et du volume de la 
main-d'oeuvre engagée, la campagne 
de pêche de l'été 1860 a representé 
un sommet. La compagnie Robin pré­
voit déjà, en février, soutenir l'acti­
vité d'au moins 73 barges, ses con­
currents, Le Boutillier Brothers et 
Hamilton de 70 et 50 barges respec­
tivement. 22 

Au moment où les hommes se pré­
parent à partir pour le Nord, c'est 
plus de 100 barges et 350 hommes qui 
se retrouvent engagés par la compa-
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gnie, par rapport aux 60 barges de 
l'année précédente. 23 La compagnie 
a fort à faire pour retenir une partie 
de ses clients en Gaspésie: "they 
think nothing but the North Shore", 
commente le maître-commis de Pas­
pé biac. 24 Pour transporter tous ces 
hommes, leurs barges, équipements, 
et provisions et bagages, on doit af­
frêter le Marie Philomène et le Be­
linga, deux goélettes de capitaines 
indépendants. 2s 

La pêche débute sous des auspices 
favorables. On s'attend à collecter 
environ 10 000 quintaux de morue sé­
chée au terme de la saison, le double 
de l'année précédente. 26 Mais la di­
rection de la compagnie s'inquiète 
néanmoins de la possibilité d'un re­
vers de fortune: 

"Your particular attention must be 
given to the North Shore businefs 
we have been driven to it by cir­
constances, still we are sure it will 
prove a failure some of these sea­
sons and then from whom can we 
expect to be paid for our heavy 
outlay/besides our own schooners 
we have taken two others" 21 

Cet avertissement s'avère décidé­
ment prémonitoire. Si les premiers 
rapports (mai-juin) sur l'état de la 
pêche permettent d'espérer atteindre 
l'objectif de la campagne 2s, les rap­
ports ultérieurs viennent semer l'in­
quiétude chez les agents et la direc­
tion de la compagnie. Vers la fin de 
juillet, à trois semaines de la fin de 
la saison, on doit se rendre à l'éviden­
ce. La plupart des stations de pêche 
accusent un rendement moyen très 
inférieur à celui de l'année précé­
dente à la même date. L'échec de la 
campagne est amplifié encore par la 
perte d'une vingtaine de barges - on 
compte aussi plusieurs pertes de vie -
au cours d'une tempête: "Your re­
marks on the North Shore are, I am 
afraid, écrit le maître-commis à son 
employeur, likely to be verified this 
season." 29 

En septembre, il est décidé de ré­
duire considérablement les investis­
sements pour la Côte-Nord. Pour fai­
re admettre aux clients de Bonaven­
ture et de la Baie une réduction dras­
tique des moyens financiers dont ils 
pourront disposer l'année suivante 
et pour inciter la plupart d'entre eux 
à demeurer au Sud, on leur promet 
quelques compensations plus ou 
moins dérisoires: la compagnie pren­
dra par exemple leur production de 
hareng ("a few brands from each of 
them") au printemps. Le nombre de 
barges de la compagnie sur la Côte­
Nord passera de cent à soixante en-
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viron en 1861; on s'assurera qu'il 
s'agit dans tous les cas de bonnes 
barges. 30 

Cette politique de désengagement 
de la compagnie Robin ne semble pas 
avoir été suivie immédiatement par 
les sociétés rivales. Celles-ci, dans 
l'espoir probablement de recouvrer 
la valeur des pertes encourues en 
1860, se seraient impliquées financiè­
rement sur une plus grande échelle 
encore en 1861. 31 La compagnie Ro­
bin a préféré au contraire assumer 
une partie des pertes de façon défi­
nitive et consolider des investisse­
ments plus limités en les concentrant 
sur les clients dont elle pouvait espé­
rer de meilleurs rendements. On a 
admis froidement qu'une partie des 
investissements antérieurs avaient 
été faits pratiquement à fonds per­
dus. Le désengagement de la com­
pagnie amorcé en 1861 s'est poursui­
vi en 1862. Seulement sept associa­
tions de pêcheurs de la Baie des 
Chaleurs - contre 17 en 1861 et 28 
en 1860 - ont été accréditées et auto­
risées à faire affaire avec la corn pa­
gnie sur la Côte-Nord. 32 Il n'était 
plus question désormais de faire af­
faire avec de nouveaux clients de la 
Baie, malgré leur insistance au mo­
ment de l'engagement des hommes. 33 

De 1862 à 1865, de 5 à 7 clients de 
cette région seulement ont pu conti­
nuer leurs opérations sur la Côte­
Nord. Encore s'est-il agi dans plu­
sieurs cas de laisser aux individus et 
groupes concernés un délai raisonna­
ble pour rencontrer leurs obligations 
et payer leurs dettes. Tous ont été 
forcés de réduire l'échelle de leurs 
opérations et de soumettre leurs ac­
tivités à un contrôle plus sévère de 
la part des agents de la compagnie. 

La réduction des effectifs de sa 
clientèle gaspésienne sur la Côte-Nord 
n'a pas amené la compagnie Robin à 
abandonner le commerce nord-côtier. 
À partir de 1861, grâce probable­
ment aux effets favorables de l'éta­
blissement du Port franc de Gaspé -
la compagnie a trouvé plus profitable 
de faire affaire avec les armateurs 
canadiens de La Malbaie, Baie-Saint­
Paul et de la Côte-Sud. Pendant qua­
tre ou cinq ans, le produit de leurs 
activités supportées financièrement 
par la compagnie lui a offert une 
compensation à la réduction de l'é­
chelle des opérations de pêche à la­
quelle elle avaii, forcé ses clients gas­
pésiens. Une partie des pêcheurs 
employés par les maîtres gaspésiens 
se sont engagés, au cours de cette 
période, auprès de ces nouveaux 
maîtres. 



Les pêcheurs gaspésiens ont en­
tretenu jusqu'en 1870, malgré l'échec 
relatif de l'expérience, une véritable 
fascination pour la pêche au Nord. 
Les restrictions financières de plus 
en plus sévères imposées après 1860 
par les sociétés jersiaires, en parti­
culier par la compagnie Robin, ont 
contré leurs initiatives et anéanti 
leurs aspirations et leurs ambitions 
personnelles et collectives. Ce n'est 
qu'après 1870 que le plus grand nom­
bre d'entre eux a pu réaliser à nou­
veau le désir de pêcher au Nord. 
Mais ce devait être dans des condi­
tions bien différentes: non pas au ti­
tre d'entrepreneurs ou de pêcheurs 
indépendants mais cette fois comme 
simples employés. 

Cet article s'inscrit dans le cadre d'un projet 
de recherche financé par le Fonds FCAC 
(programme ACSAIR intitulé: Etude histori­
que et archéologique des établissements. de
pêche et de commerce anglo-norman_ds (Jer­
siais) sur la Côte Nord du golfe Samt-Lau­
rent C.1780-1937. Des articles complémen­
taires, portant sur la démographie et sur l'or­
ganisation économique des établissements de 
pêche complèteront ultérieurement le présent 
travail. 
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La pêche à la morue sur la Moyenne Côte-Nord en 1861 

Une évaluation sommaire (U 

l a Côte Nord du golfe Saint­
Laurent a été le théâtre, de
1855 à 1865, d'un vaste mou­
vement d'occupation saison­
nier de son territoire mariti­

me par des pêcheurs de morue gas­
pésiens et "canadiens". Au cours de 
cette période, ces arrivants ont 
envahi la plupart des havres de pê­
che de cette portion de la côte com­
prise entre Rivière-Pentecôte, à 
l'ouest, et Longue-Pointe-de-Mingan, 
à l'est. 

Les propriétaires de ces nouveaux 
établissements de pêche ont été les 
clients réguliers des sociétés mar­
chandes jersiaises qui dominaient à 
cette époque le commerce de la morue 
séchée en Gaspésie et qui ont trouvé 
sur la Côte Nord un terrain propice 
à l'expansion de leurs opérations. Les 
marchands jersiais ont fourni un sp­
port financier essentiel à leurs an­
ciens et nouveaux clients pour la 
poursuite de leurs expéditions de pê­
che au Nord et ils se sont appropriés 
la presque totalité des produits ca­
ractéristiques de leur activité, la mo­
rue séchée et l'huile de foie de mo­
rue. Plusieurs de ces marchands ont 
également mis sur pied un comptoir 
de commerce et un établissement de 
pêche dans l'une ou l'autre localité 
de la région, dans les principales 
zones de concentration des saison­
niers. 

Cet article présente une évaluation 
sommaire de la distribution des ef­
fectifs et de quelques caractéristi­
ques économiques de ces établisse­
ments de pêche saisonniers. L'évalua­
tion repose sur le dépouillement ex­
haustif du registre manuscrit du re­
censement officiel effectué dans la 
région au cours de l'été 1861 (2). Ce 
registre constitue, malgré de nom­
breuses lacunes qu'on aura l'occasion 
de souligner plus loin, la seule sour-
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ce à notre disposition pour mesurer 
toute l'ampleur du mouvement d'oc­
cupation du territoire avant 1865. 

Deux autres sources d'intérêt ma­
jeur pour l'histoire régionale, les re­
gistres de commerce des marchands 
jersiais e-t-tesî'apports annuels du 
capitaine Pierre Fortin, magistrat sti­
pendiaire chargé de la protection des 
pêcheries du golfe Saint-Laurent, ne 
fournissent en comparaison que des 
états fragmentaires de la situation. 

Les archives des marchands four­
nissent une foule d'informations sur 
les divers aspects du mouvement ini­
tial d'exploitation des richesses mo­
rutières de cette partie de la Côte 
Nord où ils ont dominé complèment 
la vie économique jusqu'à la fin du 
19e siècle (3). Mais dans la mesure 
où ces marchands ont été nombreux 
à entretenir des rapports réguliers 
plus ou moins exclusifs avec des 
clients différents et où par ailleurs 
une faible partie des registres origi­
naux ont été retrouvés, les informa­
tions que recellent ces archives ne 
concernent qu'une faible partie des 
individus et des établissements. 
Pour être plus précises que les infor­
mations contenues dans le registre 
manuscrit du recensement officiel, 
elles ne présentent pas le caractère 
d'exhaustivité qu'on reconnaît à cette 
dernière source. 

Les rapports du capitaine Fortin (4) 
sont tout aussi fragmentaires que les 
registres de source privée. Au fils 
des visites de sa goélette LA CANA­
DIENNE, y sont dénombrés, entre 
1856 et 1860, les propriétaires et les 
effectifs des nouveaux établisse­
ments de pêche de la majorité des 
localités de la ré�ion. Mais ils pré­
sentent l'inconvenient majeur de 
fournir des relevés pour des années 
différentes suivant la localité. L'in-
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formation, en conséquence, est plus 
utile à la mise en évidence de la dy­
namique de population d'un certain 
nombre de stations de pêche particu­
lières qu'à la reconstitution d un état 
exhaustif de la population migrante. 

Le recensement de 1861: 

Nature et lacunes de 

l'information 

Le registre manuscrit du recense­
ment de 1861 contient des renseigne­
ments sur les familles résidentes et 
sur les établissements saisonniers de 
pêche à la morue. 

À l'ouest de la région, à Sept-Iles 
et à Moisie, on peut constater que les 
pêcheurs de morue côtoient un bon 
nombre de familles de chasseurs 
montagnais dont la présence sur la 
Côte, à proximité des postes de trai­
te, a précéd� de loin l'arrivée des 
saisonniers. A l'est de la rivière Moi­
sie, jusqu'à Longue-Pointe-de-Mingan, 
les saisonniers ne côtoient guère 
qu'un petit nombre de familles rési­
dentes immigrées de fraîche date 
dans la région. Certaines de ces fa­
milles blanches sont arrivées avant 
1855 et le caractère polyvalent de 
leur activité économique - qui combi­
ne la chasse, la pêche au saumon et 
la pêche à la morue - les place en 
marge du mouvement massif d'occu­
patbn du territoire maritime qui 
s'est développé après 1855. D'autres 
familles résidentes sont venues au 
contraire dans la foulée du mouve­
ment et les chefs de ces familles sont 
généralement des pêcheurs de morue 
qui emploient, en plus de la main­
d'oeuvre familiale disponible, quel­
ques engagés saisonniers de l'exté­
rieur. 

Avant 1861 - et jusqu'au début des 
années 1870, qui ont été marquées 



par la formation du peuplement per­
manent - la population blanche rési­
dente de la région n'a jamais compté 
plus de 15 familles. Sa présence est 
discrète et elle apparaît noyée au sein 
de la population masculine nombreu­
se et grouillante qui envahit les grè­
ves de toutes les localités au cours 
de la saison estivale. 

Le registre du recensement de 
1861 contient la liste nominative de 
tous les propriétaires d'établisse­
ments saisonniers et de leurs enga­
gés. Outre les caractéristiques indi­
viduelles (âge, sexe et quelques au­
tres), on retrouve le lieu de résiden­
ce permanent à l'extérieur de la ré­
gion ("Résidence hors limite") et la 
fonction économique exercée dans le 
cadre de l'entreprise qui les emploie 
("Profession, metier ou occupation"). 
Les lacunes de l'information sont 
nombreuses et d'un groupe de loca­
lités à l'autre, l'enregistrement est 
laissé à la discrétion du recenseur 
local. 

Le propriétaire de l'établissement 
de pêche est aisé à reconnaître et à 
distinguer de ses engagés. Il est dé­
signé généralement comme amateur­
pêcheur, ce terme n'impliquant pas 
autre chose que la possession de bar­
ges de pêche qu'il met à la disposi­
tion de ses hommes. Le recenseur, 
comme c'est le cas à l'ouest de la ré­
gion, se contente souvent de le dési­
gner comme pêcheur mais il est évi­
dent qu'il s'agit dans ce cas d'un indi­
vidu jouissant du même statut écono­
mique que dans le cas précédent. 

Les engagés comptent surtout des 
graviers ou des pêcheurs, auxquels il 
faut ajouter le petit nombre d'arti­
sans, de serviteurs et de cuisiniers -
on retrouve quelques femmes à l'une 
ou l'autre de ces deux dernières 
fonctions - associés à l'unité d'exploi­
tation. Dans la plupart des cas cepen­
dant, le recenseur n'a pas pris la 
peine de faire la distinction entre les 
deux principales fonctions; et là mê­
me où cette distinction est parfaite­
ment claire pour les intéressés, il se 
contente le plus souvent du qualifica­
tif générique de pêcheur. 

La mention du lieu de résidence 
permanent des individus à l'extérieur 
de la région fournit des indications 
précieuses sur l'origine des exploi­
tants et sur les principaux bassins de 
recrutement de leurs engagés. Là en­
core, malheureusement, l'enregistre­
ment a été laissé à la discrétion du 
recenseur local et on ne dispose d'in­
formations à peu près complètes que 
pour les localités situées à l'extrême 
ouest, de Rivière-Pentecôte à Moisie, 

Les établissements de pêche à la morue 
sur la Côte Nord, de Rivière Pentecôte 

à Longue Pointe de Mingan en 1861 

GASPÉSIE 

Figure 1 

et à l'extrême est, à Rivière-Saint­
Jean et à Longue-Pointe. 

Le manuscrit comprend, outre les 
renseignements concernant les indi­
vidus, un certain nombre d'informa­
tions de grand intérêt sur les unités 
d'exploitation, familles résidentes et 
établissements saisonniers. Les ca­
ractéristiques retenues incluent la 
date d'arrivée de la famille ou celle 
de la fondation du poste, la valeur 
des investissements immobiliers, le 
nombre de barges de pêche et la pro­
duction - moyenne - de morue séchée 
et d'huile de l'entreprise. D'une loca­
lité à l'autre, le recenseur néglige, 
plus rarement cependant que dans le 
cas des caractéristiques des indivi­
dus, l'enregistrement de l'un ou l'au­
tre de ces renseignements. 

La pêche à la morue: 
caractéristiques générales de 
l'exploitation 

La figure 1 et les tableaux 1 et 2 
présentent une vue d'ensemble de la 
distribution des entreprises de pê­
che à la morue sur la Côte Nord, de 
Rivière-Pentecôte à Longue-Pointe, 
en 1861. La concentration des éta­
blissements marquée à Moisie, Shel­
drake, Rivière-au-Tonnerre, Indian 
Harbour, Magpie, Rivière-Saint­
Jean et Longue-Pointe, tandis qu'u-
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ne douzaine d'autre localités n'ac­
cueillent, en raison soit de la ra­
reté des espaces de grève pour le 
séchage de la morue, soit de la plus 
grande difficulté d'accès des bar�es
aux fonds de pêche, que quelques eta­
blissements seulement. Ces derniers 
ne sont pas nécessairement de moin­
dre taille ni moins productifs cepen­
dant que la majorité de ceux qu'on 
retrouve dans les localités les plus 
favorisées puisque l'abondance des 
sites de pêche et l'accessibilité aux 
comptoirs des marchands favorisent 
du même coup la multiplication des 
petites entreprises autour des prin­
cipaux centres de peuplement saison­
nier. Cette concentration est d'ail­
leurs toute relative, les pêcheurs 
s'installant à l'avenant dans les moin­
dres centres d'activité. À Sheldrake 
par exemple, comme l'indique le rap­
port du capitaine Fortin, pour l'an­
née 1860, au moins quatre sites de 
pêche, dont ceux de Le Gros Cove, 
Philip Cove et de la "Pointe", accueil­
lent les huit établissements de pê­
ches concentrés à l'embouchure de la 
rivière. La situation est comparable 
à Rivière-au-Tonnerre, à Magpie et 
ailleurs. 

Les 143 entreprises recensées dans 
toute la région emploient environ 1400 
pêcheurs et graviers (serviteurs, etc, 
exclus) et disposent de 516 barges de 
pêche, ce qui représente quelque 
9,9 hommes et 3,6 barges par unité 
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TABLEAU 1 
DATES DE FONDATION DES ÉTABLISSEMENTS DE PÊCHE À LA MORUE DE 
RIVIÈRE MANITOU À LONGUE POINTE DE MINGAN, EN 1861. 

1855 1855 1856 1857 1858 1859 1860 1861 lndet. 

1-6 Ragged Island à
Rivière aux Bouleaux

7 Rivière Manitou 1 
8 Rivière à la Chaloupe 1 1 1 
9 Gibraltar Cove 1 

10 Sheldrake 5 1 2 4 
11 Rivière au Tonnerre 4 2 4 4 3 1 
12 Thunder Head 2 1 
13 Duck Creek 1 1 
14 lndian Harbour 2 5 1 4 
15 Jupitagan 1 
16 Ridge Point 3 7 1 1 1 3 
17 Baie de Magpie 1 2 4 6 2 3 1 
18 Rivière St-Jean 1 4 11 

19 Longue Pointe 2 11 2 

Total 10 6 5 21 25 17 15 5 15 
Total cumulatif 10 16 21 42 67 84 99 104 119 
Accroissement par 
rapport à l'année 
précédente (en%) 60 31 100 59 26 17 5 

TABLEAU 2 
DISTRIBUTION DES ÉTABLISSEMENTS DE PÊCHE À LA MORUE DE RIVIÈRE 
PENTECÔTE À LONGUE POINTE DE MINGAN EN 1861: SOMMAIRE STATISTIQUE. 

N. d'éta- N.de N. d'em- Investisse- Production 
blissements barges ployés ments immo- de morue 

de pêche biliers (en$) (en quin-
taux 

1 Ragged Island (lies Caoui) 3 11 31 2300 950 
2 Sept-lies 1 5 
3 Moisie 16 88 170 19200 4995 
4 Piqou 1 4 8 1600 400 
5 Cap aux Cormorans 6 27 2730 2352 
6 Rivière aux Bouleaux 1 6 23 600 550 
7 Rivière Manitou 2 13 50 1320 1075 
8 Rivière à la Chaloupe 3 12 39 800 330 
9 Gibraltar Cove 1 15 37 2400 1200 

10 Sheldrake 12 85 273 12920 6940 
11 Rivière au Tonnerre 17 41 151 8180 2676 
12 Thunder Head 3 6 21 344 480 
13 Duck Creek 1 4 36 280 400 
14 lndian Harbour 12 26 93 1980 2217 
15 Jupitaian 1 2 9 200 184 
16 Ridge oint 14 21 58 2384 1660 
17 Baie de Magpie 19 48 141 7445 3586 
18 Rivière St-Jean 16 44 135 9450 2401 
19 Longue Pointe 14 63 149 15620 4690 

Total 143 516 1429 89753 37086 

Source: Voir l'appendice A pour les informations de base, complétées par les 
relevés du recensement manuscrit de 1861 . 
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d'exploitation. La taille moyenne de
ces etablissements, de toute évidence 
est bien plus grande que celle des 
établissements de pêche des maîtres 
de grave de la péninsule gaspésienne 
à la même époque, et on peut présu­
mer que la perspective de ce change­
ment d'échelle, avec tous les avanta­
ges qu'il comporte en principe pour 
les entrepreneurs - marge de profit 
accrue, statut socio-économique plus 
élevé - n'a pas été la moindre motiva­
tion pour les maîtres-pêcheurs gaspé­
siens de se lancer dans l'aventure du 
Nord. 

Le recensement manuscrit com­
prend, en plus du relevé des effec­
tifs des exploitations, une estima­
tion - certainement très grossière - de 
la valeur des investissements immo­
biliers et de la production de chacun 
des établissements. La valeur totale 
des immobilisations pour l'ensemble 
des entreprises est d'environ 89 753 $, 
ce qui représente une moyenne de 
727 $ par unité d'exploitation, tan­
dis que leur production totale est 
d'environ 37 086 quintaux, ce qui re­
présente une production moyenne de 
261 quintaux par entreprise et de 26 
quintaux par engagé. On ne saurait 
accorder trop d'importance, en l'ab­
sence d'informations comparatives du 
même ordre, à ces derniers chiffres. 
Seule une étude précise de la struc­
ture financière et des performances 
économiques des entreprises des 
clients des marchands - de ceux de la 
compagnie Robin en particulier - nous 
fournira le moyen d'en évaluer la 
portée 5

• La valeur des estimations 
des investissements immobiliers des 
entreprises ne représente certaine­
ment, par ailleurs, qu'une faible part 
des investissements nécessaires à la 
poursuite de l'activité d'une année à 
l'autre, ce qui ne devraient pas man­
quer de démontrer des études de cas 
précises sur la question. 6 

Les statistiques que nous avons 
compilées indiquent que la majorité 
des établissements de pêche de la 
région emploient moins de cinq bar­
ges et dt quinze pêcheurs et graviers. 
Les établissements de moyenne et 
de grande taille ne sont pas rares ce­
pendant. Dix-sept d'entre eux em­
ploient de six à dix garges de pêche 
et quatre autres en comptent de 11 à 
20. Ces derniers sont la propriété de
marchands qui disposent de goélettes
pour le transport des hommes et des
marchandises. A Moisie, David Têtu,
de Rivière-Ouelle, tient 12 barges de
pêche; Abraham Lebrun, un mar­
chand jersiais, tient 15 barges de pê­
che à Gibraltar Cove; Thomas Legros,
un autre marchand jersiais, associé



à l'entreprise Savage et Legros de 
l'Anse du Cap, tient pour sa part plus
de 18 barges à Sheldrake; plus à 1 est, 
à Longue-Pointe, on retrouve l'éta­
blissenement du marchand Clarence 
Hamilton, de New Carlisle, avec 20 
barges. 

La taille moyenne des établisse­
ments varie beaucoup d'une localité à 
l'autre. Elle est généralement plus 
grande à l'ouest qu'à l'est de Rivière­
au-Tonnerre, la partie est de la région 
étant le lieu d'élection des petits en­
trepreneurs clients des sociétés de 
commerce les plus influentes. La 
Charles Robin and Co. possède un en­
trepôt qu'elle laisse sous la garde de 
son client Dominique Loisel à Mag­
pie; la Le Boutillier Brothers y a sans 
doute également des entrepôts tandis 
qu'elle possède un établissement de 
pêche à Rivière-au-Tonnerre, sous la 
direction de Théophile Têtu; la De La 
Perrelle Brothers possède un établis­
sement de pêche et de commerce à 
Natashquan, dans la région coloni­
sée après 1855 par les Madelinots. 

Les registres du recensement ne 
nous fournissent pas d'indications sur 
les bassins de collecte de morue et la 
distribution des clients de ces compa­
gnies vouées à un commerce à gran­
de échelle dans la région. Tout sem­
ble indiquer que leurs zones d'in­
fluence s'interpénètrent et qu'elles se 
partagent la clientèle de la plupart 
des localités. 

L'origine des migrants 

Le manuscrit du recensement de 
1861 contient des informations sur la 
paroisse d'origine des migrants dans 
quatre des dix-neuf localités de la Cô­
te Nord sur lesquelles portent notre 
attention (té:!:_bleau 3). 

À Ragged Islands (Iles Caoui), les 
trois propriétaires d'établissement 
de pêche sont originaires de Baie­
Saint-Paul et de La Malbaie. Ils em­
ploient exclusivement des pêcheurs 
et graviers de la région de Charle­
voix. Il est probable que leur présen­
ce sur cette partie de la Côte remon­
te à une période antérieure au mou­
vement d'occupation qui a yris place 
après 1855 au coeur de la region (7). 

À la Rivière Moisie, l'origine des 
migrants est plus diversifiée. Six des 
seize entrepreneurs viennent de la 
Côte Sud - Saint-Thomas de Mont­
magny, Cap Saint-Ignace et Rivière­
Ouelle - six sont originaires de la Baie 
des Chaleurs - Bonaventure, New Car­
lisle et Anse du Cap - trois autres de 
la région de la Baie de Gaspé - Mal­
baie et Douglastown - . Cette distri-

bution se reflète dans l'origine des 
engagés puisqu'on peut compter par­
mi eux quelque 134 pêcheurs et gra-

. viers de la Côte Sud, pour 104 et 18 
originaires de la Baie des Chaleurs et 
de la Baie de Gaspé, respectivement. 
Les entrepreneurs recrutent de pré­
férence leurs hommes dans leur pa­
roisse et leur région d'origine, mais 
on compte quelques établissements 
de composition mixte, où se côtoient 
"canadiens" et gaspésiens. Cette pré­
sence d'étrangers au sein des établis­
sements des entrepreneurs d'origine 
aussi bien "canadienne" que gaspé­
sienne - de 10 à 15% des effectifs -
ne saurait étonner, compte tenu de 
l'existence d'une longue tradition de 
migrations de travail et de commer­
ce maritime entre la Côte Sud et la 
Gaspésie. Les entrepreneurs gaspé­
siens, habitués à recruter auparavant 
une partie de leur main-d'oeuvre sai­
sonnière - graviers surtout - sur la 
Côte Sud, ont continué de le faire sur 
la Côte Nord du golfe Saint-Laurent. 
Les entrepreneurs de la Côte Sud, 
pour leur part, ont trouvé parfois né­
cessaire d engager des pêcheurs d'ex­
périence en Gaspésie, les marchands 
jersiais leur servant d'autant plus 
facilement d'intermédiaires qu'ils 
fournissaient à ces engagés les 
"avances" de salaire que ceux-ci exi­
geaient d'obtenir aux magasins si­
tués le plus près de leur lieu de rési­
dence permanent. 

La présence des entrepreneurs 
de Charlevoix et surtout de la Côte 
Sud est dominante dans toute la par­
tie ouest de la Côte, de Rivière-Pen­
tecôte à Rivière Manitou. De cette 
dernière localité jusqu'à Longue­
Pointe-de-Mingan, les entrepreneurs 
et les pêcheurs d'origine gaspésienne 
- parmi lesquels il faut c�mpter les
marchands jersiais ayant leur prin­
cipale place d'affaires en Gaspesie -
dominent presque complètement la
pêche morutière. Des 85 établisse-

ments des stations de pêche situés 
au coeur de la région, de Rivière 
Manitou à Magpie, on en compte à 
peine une dizaine gérés par les entre­
preneurs "canadiens". L'absence de 
toute mention d'origine des migrants 
dans cette partie de la région ne 
nous autorise pas pour le moment à 
fournir davantage de précisions, mais 
l'observation superficielle des listes 
nominatives, parmi lesquelles on re­
connaît aisément les clients et cor­
responsants gaspésiens des mar­
chands jersiais, ne laisse aucun doute 
à ce sujet. 

À l'est de la région, à Rivière 
Saint-Jean, on retrouve à nouveau 
une proportion appréciable de mi­
grants originaires de la Côte Sud. 
Ils sont regroupés toutefois dans les 
deux seuls établissements dont le 
propriétaire n'est pas d'origine gas­
pésienne. Joseph Onésime Bélan�er 
et le marchand Philias Sirois, de 1 Is­
let, y emploient à eux seuls 40 des 
47 pêcheurs, graviers et autres enga­
gés de la Côte Sud. Comme leurs 
maîtres, ils viennent de l'Islet. 

Dans chaque station de pêche, on 
retrouve des pêcheurs et graviers 
de diverses paroisses d'origine. La 
taille variable des entreprises, l'in­
fluence locale d'un marchand, etc., 
rendent compte de certaines concen­
trations de migr�nts de même pa­
roisse ou famille. A Rivière Manitou, 
on retrouve plutôt des pêcheurs de 
New Carlisle, à Rivière de la Cha­
loupe, des yêcheurs de l' Anse du Cap 
et de Perce; à Sheldrake, les pêcheurs 
de l'Anse du Cap, de La Malbaie et 
de Pointe-Saint-Pierre, attirés là par 
la présence de marchands faisant af­
faire dans leurs paroisses de rési­
dence, sont particulièrement nom­
breux; à Rivière-au-Tonnerre et à 
Magpie, où les compagnies Robin et 
Le Boutillier Brothers ont de nom­
breux clients parmi les entrepre­
neurs, les pêcheurs de Bonaventure, 

Tableau 3 Régions de résidence permanente des travailleurs migrants dans les éta­
blissements de pêche à la morue de Ragged Islands, Moisie, Rivière Saint­
Jean et Longue Pointe, en 1861. 

Régions de résidence 
Charlevoix 
Côte-Sud 
Baie des Chaleurs 
Baie de Gaspé 
Autres 

Source: voir note 2. 

Ragged Islands 

34 
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Moisie 

1 
134 
104 

10 
3 

Rivière Saint-Jean Longue-Pointe 

1 
47 
58 

6 

2 
1 

84 
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de Paspébiac et de Percé forment la 
majeure partie de la main-d'oeuvre 
migrante; à Rivière Saint-Jean et à 
Longue-Pointe, enfin, on retrouve 
plutôt, à part ceux de l'Islet et de 
Rivière-du-Loup, des travailleurs de 
Carleton, New Carlisle, Paspébiac, 
Hopetown, la Grande et la Petite Ri­
vière, dans la Baie des Chaleurs. 

La dynamique du mouvement 
d'occupation 

Si l'on retient les indications du re­
gistre du recensement de 1861 quant 
aux dates de fondation des établisse­
ments de pêche à la morue de la ré­
gion (tableau 1), on constate que 9 
d'entre eux auraient été mis sur pied 
avant 1855. Ce mouvement d'occupa­
tion précoce ne touche que les locali­
tés de Sheldrake, Rivière-au-Tonner­
re et Magpie. On ne sait, pour le mo­
ment, s'ils ont contribué à d'autres 
fondations. 

À Sheldrake, trois petits mar­
chands de la région de la Baie de 
Gaspé, James Collas, Matthew Gal­
lionne et Philip Touzel, apparaissent 
comme les pionniers du commerce 
jersiais dans la région. Ils ne sem­
blent pas avoir élu domicile sur la Cô­
te. Deux autres maîtres d'établisse­
ment, Pierre Desvouges, d'origine 
française et Siméon Malee, originaire 
de La Malbaie, y vivent au contrai­
re depuis quelques années avec leur 
famille, tout en employant un bon 
nombre d'eQ_gagés saisonniers de 
l'extérieur. A Rivière-au-Tonnerre, 
on compte quatre familles résiden­
tes; leurs représentants sont à la 
tête d'unités d'exploitation à caraç­
tère plus exclusivement familial. A 
Magpie, on note la présence d'une 
famille résidente arrivée dès 1848, 
celle de John Girard, originaire de 
Barachois (de La Malbaie). Son fils, 
Michael est qualifié de "planter" et il 
est peut-être le seul chef de famille 
blanche à avoir habité en permanen­
ce la région avant de fonder - en 
1856 - sa propre entreprise. 

D'autres familles résidentes, celles 
de John (Jean) Baudoin et Philip Bris­
son à Rivière Saint-Jean, ceççle de 
Jean-Marie Deschesnes, Pierre Du­
guay, Thadie Leblanc et Pierre Sain­
coeur à Longue-Pointe, se sont ins­
tallées dans la région à partir de 
1855. 

Le tableau 2 montre la distribution 
des dates de fondation des entrepri­
ses de pêche de Rivière Manitou à 
Longue-Pointe, donc d'est en ouest. 
On peut constater que l'accroisse­
ment de nombre de nouveaux arri-
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vants a été particulièrement rapide 
avant 1859, la saison 1857 représen­
tant un sommet avec 21 nouvelles 
fondations et un accroissement de 
100% par rapport à l'effectif de l'an­
née précédente. A partir de 1858, le 
rythme de fondation de nouvelles en­
treprises de pêche a diminué d'an­
née en année pour atteindre en 1861 
le minimum de 5 unités d'exploita­
tion représentant un accroissement 
de 5% seulement par rapport à l'ef­
fectif de l'année précédente. 

En l'absence d'informations sur les 
établissements fondés et abandonnés 
avant 1861, ces chiffres ne nous li­
vrent qu'une image approximative 
de la dynamique réelle de l'occupation 
de la Côte. Ceux de la période 1855-
1860 sont sans doute légèrement 
sous-évalués tandis que ceux de 1861, 
compte tenu de l'application d'une 
politique de restriction des crédits 
accordés par les sociétés jersiaires -
comme la compagnie Robin - à leurs 
clients au terme de la campagne de 
pêche désastreuse de 1860, sont cer­
tainement sur-évalués. De 1860 à 
1861 tout indique que le nombre de 
nouveaux arrivants a été bien infé­
rieur au nombre des départs défini­
tifs. 

Conclusion 

Cet article s'est limité à présenter 
une vue d'ensemble des entreprises 
de pêche à la morue sur la Moyenne 
Côte Nord du golfe Saint-Laurent en 
1861. Il fournit un cadre de référence 
et d'observation préliminaire pour la 
poursuite d'étude plus détaillées et 
approfondies de multiples aspects du 
mouvement initial d'occupation de la 
région. Plusieurs dimensions de ce 
mouvement ont été évoquées: l'origi­
ne du peuplement permanent, le re­
crutement de la main-d'oeuvre mi­
grante, l'organisation commerciale 
dominée par les intérêts des mar­
chands jersiais. L'écologie et la tech­
nologie de l'exploitation, la structure 
économique des entreprises, la navi­
gation et le transport interré�ional, 
etc., sont des sujets qui meritent 
également une attention particulière 
dans la perspective d'une interpré­
tation globale de l'économie régio­
nale. 

Le rôle de la Côte Nord dans l'his­
toire des pêcheries québécoises a sou­
vent été méconnu. Les recherches 
récentes démontrent qu'il a été dé­
terminant. La région a constitué à la 
fin du 19e siècle une "frontière" 
d'exploitation pour les entrepre­
neurs et les sociétés de commerce 
jersiaises et les développements in-
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dustriels du début du 20e siècle -
entreprise forestière, etc., - ont fondé 
sur cet héritage une part importan­
te de leur dynamisme. 

Notes 

1. Cet article s'inscrit dans le cadre d'un pro­
jet de recherche financé par le fond FCAR
(Programme ACSAIR) du Ministère de l'é­
ducation du Québec et intitulé: "Etude his­
torique et archéologique des établisse­
ments de pêche et de commerce anglo­
normands sur la Côte Nord du Golfe Saint­
Laurent, 1770-1937". 

2. Archives publiques du Canada. Census Re­
turns, Province du Canada, Canada-Est, 
Comté de Saguenay, 1861, Microfilm Reels 
C 1316 - C 1317. 

3. Voir notre article: "Cap sur le Nord ! La
politique commerciale de la Charles Roviun
et Co. et les migrations de travail des pê­
cheurs gaspésiens sur la Côte Nord, 1855-
1865", dans ce même numéro.

4. Canada. Appendices aux Journaux de l'As­
semblée législative de la Province du Ca­
nada, Rapports de Pierre Fortin, 1854-
1867.

5. Un article est en préparation sur ce sujet:
"L'organisation sociale et économique des 
établissements de pêche saisonniers des 
clients gaspésiens de la Charles Robin and
Co. sur la Côte Nord, 1857-1862". Il com­
prend une étude détaillée des comptes 
d'entreprise de ces clients auprès de la 
compagnie, dont le registre complet a été
conservé pour ces années.

6. Ibid. Voir aussi notre étude, en prépara­
tion, sur "L'entreprise de pêche de Domini­
que Lepage à la Rivière Moisie, 1857-1861."

7. Il est a noter que dans cette partie de la
région, le privilège exclusif d'exploitation
du territoire, compris dans les '!imites des 
Postes du Roy, a eté retiré à la compagnie 
de la Baie d'Hudson dès 1842, onze ans 
avant la perte du privilège analogue de la 
même compagnie sur le territoire de la 
Seigneurie de Mingan. 



APPENDICE A 
LISTE DES PROPRIÉTAIRES DES ÉTABLISSEMENTS DE PÊCHE À LA MORUE 

DE RIVIÈRE PENTECÔTE À LONGUE-POINTE DE MINGAN, EN 1861. 

Propriétaire Age Origine Date N. de N. d'em- Propriétaire Age Origine Date N. de N. d'em-
d'établis- barges ployés d'établis- barges ployés 
sement se ment 

1. Ragged Islands (lies Caoui) 7. Lamy, Henry 30 - 1860 1 3 
1. Bugeault, Léonard 55 Baie Saint-Paul - ? 11 8. Loisel, André 56 - 1860 3 8 
2. Lavoie, Joseph 46 Baie Saint-Paul - 3 7 9. Loisel, André fs 30 - 1858 2 5 
3. Riverin, Antoine 52 La Malbaie - 8 13 10. Loisel, John 35 - 1855 4 14 

11. Loisel, Robert 42 - 1855 2 11 
2. Sept-lies 12. Martin, Henry 20 - 1861 3 11 

1. Bugeault, Janvier 35 - - 5 - 13. Mignault, Antoine 44 - 1858 4 12 
14. Morris, Matthew 34 - 1853 3 8 

3. Moisie 15. Tappe, Charles 52 - 1850 2 2 
1. Beck, John 33 Anse du Cap - 6 9 16. Têtu, Théophile 28 - 1860 ? 12 
2. Bugeault, Marcel 44 Bonaventure - ? 8 (agent, Le Boutillier 
3. Bond, Pierre 51 Saint-Thomas - 4 11 Bras) 
4. Gaumond, Diogène 20 Cap Saint-Ignace - 4 18 17. Walsh, John 29 - 1852 2 5 
5. Gillis, James 50 Bonaventure - 5 15 
6. Hearn, Daniel 33 Anse du Cap - 8 21 12. Thunder Head 
7. Hamilton, J.R. 22 New Carlisle - 5 37 1. Anglehart, Antoine 42 - 1860 2 8 
8. Holliday, John 35 Québec - 10 30 2. Derosebie, André 48 1858 2 7 
9. Joncas, lsal 52 Saint-Thomas - 5 16 3. Parisé, Rémi 48 - 1858 2 6 

10 Lepage, Dominique 59 Bonaventure - 6 16 
11. Mabee, Peter 64 Malbaie - 6 12 13. Duck Creek 
12. Mabee, Peter ts 28 Malbaie - 4 9 1. Lebrun, Francis 28 - 1858 4 36 
13. Mathurin, Gaspar 41 Saint-Thomas - 5 16 
14. Meagher, Nicholas 48 Douglastown - 4 13 14. lndian Harbour 
15. Picard, Thomas 46 Saint-Thomas - 4 12 1. Aspiras, Isaac 58 - 1859 2 15 
16. Têtu, David 31 Rivière Ouelle - 12 49 2. Aspiras, John 55 - 1858 2 9 

3. Brotherton, Abraham 44 - 1858 2 11 
4. Pigou 4. Chapados, Paul 58 - 1858 2 8 

1. L'Espérance, Narcisse 40 Saint-Thomas - 4 8 5. Chapados, Théophile 42 - 1860 2 9 
6. Dugay, Fabien 42 - 1857 3 5 

5.Cap aux Cormorans 7. Dugay, lsa1 26 - 1860 3 5 
1. Caron, Marcel 40 - - 3 10 8. Huard, Hilaire 26 - 1860 2 6 
2. Caron, Xavier 39 - - 5 17 9. Huard, Laurent 40 - 1857 1 3 
3. Desy, Pierre 39 - - 6 18 1 O. Lebrasseur, Manuel 55 - 1858 3 11 
4. Després, Jacques 40 - - 2 8 11. Lebrasseur, Séraphin 57 - 1860 2 6 
5. Fournier, Eugène 39 - - 6 21 12. Provos!, William 28 - 1858 2 5 
6. Talbot, Xavier 50 - - 5 17 

15. Jupitagan 
6. Rivière aux Bouleaux 1. Shadore, John 30 - 1860 2 9 

1. L'Espérance, Xavier 58 Saint-Pierre - 6 23 
16. Ridge Point 

7. Rivière Manitou 1. Arseneau, Grégoire 51 - 1857 3 6 

1. Corbin, George 26 Terre-Neuve 1857 3 13 2. Babin, Xavier 21 - 1858 2 6 
2. Lebrun, Abraham 40 - 1859 10 37 3. Beck, Daniel 31 - 1860 3 5 

4. Bordage, Maxime 36 - - 2 9 
8. Rivière à la Chaloupe 5. Brotherton, William 42 - 1861 - -

1. Robinson, Charles 43 - 1857 4 10 6. Bugeault, Joseph 50 - 1857 1 3 
2. Vibert, Philip 38 - 1855 4 2 7. Ducan, Patrick 67 - 1858 ? ? 

3. Vibert, Thomas 33 - 1856 4 27 8. Gignac, Pierre 66 - 1858 2 10 
9. Girard, Pierre 49 - 1858 1 1 

9. Gibraltar Cove 10. Huard, Maxime 40 - - ? ? 

1. Lebrun, Abraham 40 - 1857 15 37 11. Lepage, pasteur 39 - 1857 ? ? 

12. McRae, Farqua 49 - 1859 2 ? 

1 O. Sheldrake 13. McRae, John D. 42 - 1858 2 11 
1. Clavette, Charles 49 - 1858 5 12 14. Vignier, Louis 47 - 1858 3 7 
2. Collas, James 24 - 1854 10 28 
3. Collas, E. et J. - 1857 5 19 17. Baie de Magpie 
4. Couture, Joseph 28 - 1858 8 13 1. Bent, David J. 52 - 1857 3 8 
5. Desvouges, Pierre 55 - 1853 10 16 2. Bent, Maxime J. 40 - 1857 4 7 
6. Gallionne, Matthew 56 - 1854 4 20 3. Buckley, Daniel 36 - 1860 2 5 
7. Girard, John W 28 - 1858 3 6 4. Castillou, Siméon 36 - 1861 3 6 
8. Joncas, Pierre 43 - 1857 3 15 5. Dennis, Isaac 50 - 1856 3 13 
9. Le Gros, Capt Thomas 50 - 1855 18 85 6. Dugay, John 47 - 1857 3 8 

10. Mabee, Siméon 34 - 1854 4 14 7. Frelatte, John 38 - 1855 3 10 
11. Touzel, Philip 32 - 1853 10 24 8. Girard, John 74 - 1848 1 3 
12. Vardon, John 49 - 1858 5 21 9. Girard, Michael 39 - 1856 2 2 

1 O. Hangrafield, Henry 39 - - ? ? 

11. Rivière-au-Tonnerre 11. Holmes, John 42 - 1861 2 10 
1. Anglehart, Elie 48 - 1857 2 8 12. Harth, John & Co. 32 - 1856 2 5 
2. Foley, Matthey 55 - 1857 2 7 13. Langlois, Fleuran 50 - 1857 2 10 

3. Gaumond, Isidore 28 - 1858 3 10 14. Lepage, Edouard 46 - 1857 3 12 
4. Huard, Louis 52 - 1858 2 8 15. Loisel, Dominique 36 - 1861 1 3 
5. Jacques, Xavier 25 - 1857 3 12 16. Loisel, Samuel 32 - 1855 4 7 
6. Kennedy, Laurent 52 - 1849 3 15 17. Maloney, William 36 - 1860 1 2 
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Propriétaire Age Origine Date N. de N. d'em-
d'établis- barges ployés 
se ment 

18. Ross, Capt John 36 1856 6 26 
19. Roussy, Abel 34 1857 3 10 

18. Rivière St-Jean
1. Arseneau. Frédérick 52 Carleton 2 4 
2. Beaudain, John 45 3 9 
3. Beaulieu, Joseph 37 Carleton 3 13 
4. Bélanger, Joseph 

Onézine 28 L'Isle! 7 21 
5. Belliveau, Charles 36 4 6 
6. Belliveau. Pierre 65 Grande Rivière 4 11 
7. Bisson, Philip 60 Grande Rivière 3 2 
8. Boyle, Matthew 30 Malbaie 1859 ? 3 
9. Girard, William 6& Malbaie 3 9 

1 O. Lelièvre, Olivier 37 Petite Rivière 5 7 
11. Mann, William 26 Carleton 6 15 
12. McRae, James 48 New Haldimand 1859 ? 3 
13. Nicol, Prudent 37 Rivière-du-Loup 1859 3 5 
14. Ross, William 25 Malbaie 1857 1 3 
15. Sirois. Philias 24 L'Isle! ? 19 
16. Welsh, William 67 Douglastown 1859 ? 5 

19. Longue Pointe 
1. Allan, Samuel William 44 Shigauwake 1858 1 6 
2. Couture, Pierre 51 Grande Rivière 1859 4 13 

3. Deschene, Jean-Marie 58 1859 1 7 
4. Duguay, Pierre 55 1859 2 5 
5. Hamilton, Clarence 27 New Carlisle 1858 20 61 

6. Hemp, Henry 34 Baie de Gaspé 1860 5 14 

7. Leblanc, Thadée 51 1860 2 6 
8. Lejeune, Solon 35 1859 1 2 
9. Mauger, Richard Sr. 50 Hopetown 1859 4 5 

1 O. Roy, Losion (?) 48 Petit Rocher.NB 1859 3 8 
11. Sullivan, Robert 30 1859 2 5 
12. Saincoeur, Pierre 30 1859 4 7 
13. Vauthier, Philip 26 Percé 1859 5 4 

14. Walker, James 38 New Carlisle 1859 5 6 

* Cette liste inclut les établissements de pêche des chefs de famille résidente qui s'adonnent à la pêche à la morue. Le
nom de ces individus, pour autant qu'on a pu les identifier, est souligné.

Au nombre des employés, il faut compter un certain nombre de non pêcheurs ou glanirs. Ces employés sont serviteurs,
cuisiniers etc., etc., comprennent des individus de l'un et l'autre sexe.

Les propriétaires ou représentants d'établissements ne sont pas comptés parmi les employés, bien qu'ils participent le
plus souvent de façon très active au processus de production.

Source: Voir note 2. 
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C'est carnaval, c'est carnaval 

du bout du monde 

l e titre rappelle la chanson­
thème du Carnaval-souve­
nir de Chicoutimi. Carna­
vals internationaux, carna­
vals régionaux, carnavals 

locaux, carnavals ruraux, carnavals 
urbains, le carnaval est une ''fête" 
de Jin d'hiver-début de printemps 
bien connue depuis des siècles dans 
tout l'Occident. Quelques-uns pen­
sent même que le veau d'or des 
Hébreux pourrait bien être un car­
naval (Bélanger, 1967). 

Une longue histoire, certes, mais 
une histoire au cours de laquelle le 
sens du carnaval a évolué. L'évolu­
tion de la fête carnavalesque a con­
duit à l'utilisation du mot carnaval 
pour désigner la fête elle-même, alors 
que dans le passé Carnaval est avant 
tout un personnage. Habituellement, 
une telle modification de sens s'ac­
compagne d'une perte de significa­
tion. La fête est devenue folklore.
Du Moyen Age au XXe siècle, de 
l'Europe aux Amériques, le carnaval 
a donc évolué dans sa signification 
et a subi plusieurs transformations 
dans sa manifestation. 

Quand naît Carnaval ? Que se 
symbolise Carnaval ? Comment vieil­
lit Carnaval ? Que signifie le carna­
val moderne ? Les quelques répon­
ses présentées rappellent l'utilité 
d'analyser certains phénomènes sur 
un temps historique long, tout en 
mettant en évidence que chaque so­
ciété a eu ses préoccupations et ses 
goûts. 

Les origines de Carnaval 

Les explications sur les ori?ines 
de Carnaval varient selon qu elles 
émanent des historiens, des ethnolo­
gues, des folkloristes ou autres spé­
cialistes des sciences humaines. Pas 
question de trancher pour l'un ou 

par Normand Perron 

pour l'autre, sinon de dire que l'an­
cienneté de Carnaval rend difficile 
une explication définitive. Malgré les 
divergences d'opinion, les chercheurs 
ont mis à jour quelques grands ca­
ractères de Carnaval. 

Dans le monde chrétien et contem­
porain, le mot carnaval évoque tout 
naturellement une fête existant en 
opposition au Carême. Carême oppo­
se ses vertus aux vices de Carnaval. 
Dernière fête d'un ensemble de ré­
jouissances, qui durait depuis le mois 
de décembre jusqu'au Carême, Car­
naval est en quelque sorte la fête­
apothéose, celle d'une intensité iné­
galée. 

Dans son sens le plus restrictif, 
Carnaval correspond aux trois jours 
gras précédant le mercredi des Cen­
dres. Il n'en fallait guère plus, sur 
un plan idéologique, pour affirmer 
l'opposition Carnaval-Carême et faire 
de Carnaval une institution de la chré­
tienté. Dans les faits, le passage du 
paganisme au christianisme n'a rien 
changé à certains aspects fondamen­
taux de la vie: le peuple continue de 
travailler, d'aimer, de croître, de se 
multiplier, de souffrir et de mourir 
de la même façon, avant ou avec la 
chrétienté (Baroja, 1979, p. 152). 

Que la fête soit d'origine païenne 
ou chrétienne ne change rien à Car­
naval. Carnaval s'inscrit dans un ca­
lendrier serré de fêtes, chaque festi­
vité étant un échappatoire à l'obli­
gation de travailler. Le christianisme 
a pu récupérer Carnaval en l'inscri­
vant dans le calendrier, comme Car­
naval a pu s'imposer de lui-même. 
Petit à petit, Carnaval, en confor­
mité avec les goûts et les moeurs, 
a relégué au second plan les autres 
fêtes entre Noël et le Carême pour 
devenir la fête. 

Les doutes sur l'origine étymolo-

gique de carnaval augmentent les ex­
plications possibles sur le sens de 
cette fête. Dans son Essai sur la Re­
naissance italienne, Jacob Burckhardt 
donne à carnaval le sens de carnus
navalis, une explication qui rappelle­
rait une fête romaine: le 5 mars de 
chaque année, on "jetait une barque 
à la mer au milieu de gens masqués 
et selon un rituel chanté (Attali, 
1982, p. 143)." Dans cette explication, 
le masque évoque évidemment la 
très populaire mascarade carnavales­
que, mais pas nécessairement propre 
au carnaval. 

Le glissement de carnus navalis
à carrus navalis devient facile: car­
na val étant formé de "char" et "na­
val". Les mots carrus navalis veulent 
dire "bateau monté sur des roues", 
un char très remarqué dans le défilé 
carnavalesque dès le XVe siècle; des 
folkloristes y ont vu une navette 
sous forme de berceau représentant 
le sexe féminin (Gaignebet et Flo­
rentin, 1974, p. 107). L'explication 
etymologique carrus navalis compte 
toutefois parmi les plus douteuses 
(Gaignebet et Florentin, 197 4, p. 85). 

Les explications étymologiques les 
plus intéressantes - elles ont un rap­
port avec des valeurs chrétiennes -
reposent sur l'expression carne vale,
c'est-à-dire manger de la viande ou 
des plats de viande (Heers, 1983, 
p. 223). Carne vale ne manque pas
de charme, même que le mot carne­
vale existe dans la langue italienne.
L'origine de carnevale et de carno­
vale est carnelevare, mot composé
des racines carne (viande) et levare
(enlever). Comme toute fête est une
fête du ventre, Carnaval offre une
occasion favorisant la consomma­
tion maximum de viande, juste avant
le dur Carême. Le principal char de
Carnaval, celui représentant un ba­
teau sur roues, mettait d'ailleurs en
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Carnaval et vieille femme en 
Espagne aux XVIIIe et XIXe siècles 

Dans la culture espagnole, ou en­
core les régions subissant l'influence 
espagnole, la vieille femme incarne 
le Carême. " ... on avait jadis la cou­
tume, le jour du mercredi des Cen­
dres, de fabriquer une énorme vieille 
femme en carton ou en papier, avec 
sept jambes maigres, symbolisant les 
sept semaines du Carême, représen­
té lui-même par la vieille femme." 

"Elle était portée en triomphe lors 
de "l'enterrement de la sardine" et, 
le soir, elle était couronnée, on lui 
remettait un spectre d'épinards et on 
1� couvrait d'une longue cape noire. 
A Madrid, on l'emmenait du lieu 
d'enterrement, au milieu de chants 
funèbres et à la lumière des flam­
beaux, jusqu'à la Grande place; là on 
éteignait les lumières et on considé­
rait que la fête bruyante était ter­
minée. La vieille fe,mme était placée 
dans une maison. A mesure que les 
semaines du Carême passaient, on lui 
coupait successivement les sept jam­
bes. Le Samedi saint, dans le même 
tumulte qui avait présidé à l'enterre­
ment de la sardine, on lui couvrait la 
tête. Lorsque le jour de la Saint­
Joseph tombait pendant la Semaine 
sainte, les abstinences et les jeûnes 
caractéristiques du Carême etaient 
interrompus, mais, auparavant, on 
cachait la vieille femme afin qu'elle 
ne fût pas témoin du charivari, des 
distractions et des banquets. A la fin 
de cette journée, on la sortait de nou­
veau. Etant donné qu'il était diffici­
le et coûteux de faire des vieilles 
femmes en carton, bien souvent on la 
remplaçait �ar des figures gravées 
dans le bois. ' 

Boroja, 1979, pp. 116-117. 

évidence le métier de boucher et of­
frait aux yeux de nombreux jam­
bons. Carnaval suggère une con­
sommation accrue de viande juste 
avant le carême, alors que l'alimenta­
tion passe de la viande à la chair, 
de la chasse ou l'élevage (son subs­
titut) à la pêche. 

Affirmer que Carnaval est une fê­
te de printemps fait sourciller dans 
le contexte nord-américain et encore 
plus dans le contexte canadien. Sur 
un plan climatique, février, mois des 
jours carnavalesques, a un tout autre 
sens dans le contexte européen, par­
ticulièrement dans l'Europe médi-
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Représentation populaire de Dame 
Carême. Les sept pieds symbolisent 
les sept semaines du carême in Le 
Carnaval par Julio Caro Baroja, Pa­
ris, Gallimard, 19 79. 

Le regret de la fin du carnaval 

Extrait d'une chanson 

"Il faut à la fin que tout passe: 
Ce sont des jours comptes les immua­
bles lois: 
Le Carnaval est aux abois. 
Le Carême à minuit viendra prendre 
sa place." 

Carnavaliana et Carémiana, s.d., p. 
40, cité dans Faure, 1978, p. 25. 

terranéenne. Carnaval annonce la 
fin de l'hiver et le début du printemps. 
Les déguisements en ours ne sont 
certes pas étrangers à ce passage 
de l'hiver au printemps: le réveil de 
l'ours souligne la fin de l'hiver ou le 
début du printemps. Il existe d'ail­
leurs un culte primitif de l'ours du 
début de février (Gaignebet et Flo­
rentin, 197 4, p. 112). 

Carnaval annonce une nouvelle 
année, mais aussi une saison où il 
devient plus difficile de conserver la 
viande. Juste à la veille du Carême, 
raison de plus, peut-être, pour une 
fête de la viande. 

Dans l'approche classique d'opposi­
tion entre Carnaval et Carême, Car­
naval symbolise la fête de l'abondan­
ce et Carême le retour à la réalité, à 
la misère quotidienne. L'énorme gas­
pillage de viande qui caractérise les 
joies carnavalesques peut étonner 
dans une société où la pénurie est la 
règle. Le gaspillage en réaction à la 
pauvreté n'est toutefois pas un phé­
nomène nouveau. Encore de nos jours, 
des pauvres consomment en un cours 
laps de temps ce qui apparaît hors 
du commun en rapport avec leur si­
tuation de défavorisés. Le gaspilla­
ge comme phénomène psychologique 
compensatoire à la pauvreté semble 
défier le temps. 

Carnaval: de la naissance à la 

mort 

Même s'il a une place définie dans 
le cycle annuel des fêtes, Carnaval 
s'affirme comme une débauche an­
nuelle et une justice populaire diri­
gée contre l'Etat et l'Eglise. Carna­
val implique tout le monde: adultes 
déguisés et masqués, enfants pein­
turlurés en noir, pauvres et riches, 
religieux et laïcs, aristocrates, bour­
geois ... Et les grincheux, comme les 
bourgeois puritains, qui refusent de 
participer deviennent vite l'objet de 
brimades. 

Contre l'Eglise - jusqu'au XVe siè­
cle, il n'existe guère de différence 
entre le profane et le sacré -, la fête 
du ventre suggère l'intronisation de 
nouveaux saints aux noms évocateurs: 
saint Boudin, saint Crevard et saint 
Pansard rappellent l'esprit satyrique 
des carnavaleux. La sainte institution 
du mariage n'y échap�e pas et une 
astucieuse mise en scene évoque le 
mariage d'un vieux chat et d'une jeu­
ne souris. Carnaval est la fête de la 
chère, mais aussi de la chair. Le li­
bertinage règne en maître au paro­
xysme de la fête. Il existe un tabou 
du mariage au début de mai depuis 
l'époque romaine, un moyen d'éviter 
la conception d'un enfant au début de 
mai. Quoi de plus malheureux, neuf 
(9) mois plus tard, que d'être encein­
te en pleine période carnavalesque
(Gaignebet et Florentin, 197 4, p. 38).

Considéré comme une créature de 
l'Eglise, le diable devient sujet de 
raillerie. Les hommes associent la 
plaisanterie à la religiosité. Phéno­
mène curieux que celui de la psycho­
logie humaine qui permet d'associer 
terreur et rire. Le phénomène n'a 
toutefois rien de nouveau: comment 
comprendre, en effet, que le dieu 
grec Dyonysos est terrifiant dans Les
Bacchantes (tragédie d'Euripide) 



alors qu'il est comique et ridicule 
dans Les Grenouilles (comédie d'A­
ristophane). Pourtant, ces auteurs 
grecs ont écrit à la même époque et 
pour un même public (Baroja, 1979, 
p. 238). Cette capacité de rire de ce
qui fait peur semble liée à la croyan­
ce des hommes dans les forces surna­
turelles.

Les pratiques religieuses apparais­
sent des cibles de choix. Parfois, el­
les sont combinées à des pratiques 
civiles. Dans la Catalogne, en Espa­
gne, à la fin des jours gras, Carna­
val subit un proces, puis est abattu 
d'un coup de feu et confié à un mé­
decin pour autopsie avant d'être brû­
lé. L'enterrement de Carnaval suit, 
avec "sermon" de circonstance ... et 
même des hommes déguisés en pleu­
reuses Œarojas, 1979, pp. 114-117). 

Quant au roi et à l'aristocratie, la 
vindicte populaire les assaille joyeu­
sement. Les carnavaleux ont le droit 
de tout dire, par parole, par mime ou 
par théâtre. Rien de mieux que quel­
ques faits scandaleux pour faire la 
joie de tous ou presque. D'ailleurs, 
les carnavaleux sont masqués aux 
jours gras et ils se permettent des 
écarts de conduite sous le couvert de 
l'anonymat. La fonction du masque 
est bien connue. Le masque permet 
à l'être humain de changer de carac­
tère (ou même de sexe) pour quelques 
jours ou quelques heures (Baroja, 
1979, p. 27). Psychologues et psycha­
nalystes en font un usage thérapeu­
tique de nos jours. Le masque sert 
encore au voleur à cacher son visage, 
au clown à jouer un rôle. 

La nécessité est mère de l'imagina­
tion. Carnaval apparaît libérateur 
des contraintes sociales, physiques et 
psychologiques. Le masque aidant, 
les nobles participent à la fête. Mo­
nastères ou couvents espagnols au­
torisent leurs moines à franchir les 
clôtures pour aller vivre librement 
Carnaval Œoroja, 1979, p. 29), dans 
l'anonymat de la foule. Paraît-il que 
pareille cure était recommandable 
sur un plan psychologique. 

Si le personnage de l'ours est im­
portant, celui de la vieille femme ne 
lui envie guère. Il aura survécu jus­
qu'au XXe siècle, quoique folklorisé 
puisque le sens du déguisement en 
vieille femme est habituellement 
ignoré (Cyrille Emond, 1982). Selon 
les régions ou les pays, la vieille fem­
me symbolise le Carême. Ainsi en 
est-il de l'Espagne aussi tard qu'aux 
XVIIIe et XIXe siècles (Baroja, 
1979, pp. 116-117): les carnavaleux 
madrilènes fabriquent d'ailleurs une 
vieille femme avec sept jambes mai-

gres, symbolisant les sept (7) semaines 
du Carême. D'autres ont vu dans la 
vieille femme le symbole de l'hiver. 
Pour contrer les abus du personnage 
de la vieille femme, l'Eglise l'a per­
sonnifiée en sainte Agathe, fêtée le 
5 février en plein carnaval. "Agathe 
est la vieille qui enferme l'hiver 
dans son sac. Celle dont on dit: "Au 
cul la vieille, c'est le printemps." 
(Attali, 1982, p. 146). 

Ritournelle de la Catalogne, 
en Espagne 

Le troisième mercredi du carême, 
les garçons, par groupe de trois, font 
le tour du village et chante: 
Sciez la vieille 
Oui scie bien 
Trois de pain 
Trois de vin 
Trois de viande de boeuf 
Donnez-nous notre salaire 
car nous avons beaucoup scié. 
Donnez-nous une saucisse 
car la scie est usée. 
Donnez-nous une paire d' oeufs 
car demain ce sera jeudi. 
Baroja,1979,p. 140. 

Le déguisement en l'autre sexe a, 
en effet, longtemps été considéré 
comme un péché contre le sixième 
commandement par l'Eglise. Dans les 
années 500, saint Césaire juge sévè­
rement le déguisement en vieille 
femme: "la plus repoussante des 
souillures" (Attali, 1982, p. 146), dit­
il. Au XVIIe siècle, la coutume est 
toutefois admise. Il semble y avoir 
une prédominance du déguisement 
de l'homme en femme, comme s'il y 
avait une recherche de finalité en 
faveur de la femme (s�mbole de la 
vie, de la terre nourriciere). 

À l'origine unique, le personnage 
de la vieille femme se multipliera, 
d'où une perte de sens certaine. Se­
rait-ce là le résultat d'un glissement 
du caractère collectif de la fête vers 
un caractère individuel? 

Carnaval, c'est aussi la fête où 
toutes les insultes sont permises. Les 
insultes verbales dirigées contre des 
concitoyens de même condition font 
partie des habitudes, tout comme 
lancer de la nourriture. L'adultère 
et les moeurs légères restent des su­
jets de prédilection. Le geste de pro­
mener un cocu sur un âne à rebours 
ridiculise quelqu'un tout en suggé­
rant à chacun de se reconnaître dans 
le symbole. 

Le caractère populaire de Carna­
val ressort à travers de nombreux 
documents. Carnaval a passionné des 
écrivains, des musiciens, des pein­
tres. Rabelais et Goethe comptent du 
groupe des écrivains. Nietzsche ana­
lyse le libre cours des instincts. Car­
naval inspire des musiciens, entre 
autres Schumann, Berlioz et Paga­
nini. L'une des oeuvres du peintre 
Brueghel reste son célèbre tableau 
Le combat de Carnaval et de Carê­
me (1559), conservé au musée de 
Vienne, et qui a fait l'objet d'une 
analyse détaillée (Gaignebet, 1972). 
La magie de Carnaval touche égale­
ment Goya. 

Les commentaires sur Gargantua
de Rabelais, écrit en 1534, sont très 
instructifs sur Carnaval au XVIe 
siècle. Rabelais présente Gargantua 
comme un personnage fantastique, 
un géant comique capable à la fois de 
philosophie et de toutes les mala­
dresses, d'un appétit sans limite. 
D'ailleurs, Gargantua, fils de Grand­
gousier et de Gargamelle (eux-mêmes 
de gros mangeurs), veut dire "grande 
gorge tu as". Gargantua c'est en 
quelque sorte le fils spirituel de Car­
naval. Bon vivant, il mange et il boit 
à force triples. Guère surprenant 
que les sérieux intellectuels de l'uni­
versité de La Sorbonne condamne 
ce livre de Rabelais dès sa sortie. 
L'assouvissement des "bas instincts" 
que permettait Carnaval faisait l' ob­
jet d'une remise en question. Carna­
val est fête du peuple et non fête 
des élites et de 1 aristocratie. Civili­
ser Carnaval devient de bon goût. 
Ainsi, Berne, en 1520, a droit à deux 
carnavals à une semaine d'intervalle: 
le carnaval dit des seigneurs, plus 
somptueux, le carnaval dit des pay­
sans, plus burlesque (Bercé, 1976, 
p. 65).

D'ailleurs, Carnaval est un banc
d'essai. Spectacles, costumes et chars 
nouveaux font la joie des carnava­
leux. L'exotisme, et peut-être le dé­
sir d'imiter, fascine: déguisements en 
hommes et femmes sauvages, en In­
diens d'Amérique, en personnages 
africains et orientaux ... Et dans la 
mouvance de la fête, quelques har­
dis carnavaleux trouveront le moyen 
d'intégrer les très goûtés spectac­
cles pyrotechniques. Mais deux car­
navals, c'est mauvais signe. 

La permissivité et, en particulier, 
le masque rendent Carnaval dange­
reux ou soupçonneux pour les pou­
voirs, tant civil que religieux. Par 
contre, son caractere populaire offre 
au pouvoir un outil de satisfaction 
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pour le peuple. Progressivement, 
surtout à compter du XVe siècle, 
Carnaval sert les fins de chacun, y 
compris les pauvres qui y voient un 
moyen de manifester leur condition. 
Les manifestations ou luttes de la 
culture populaire à travers la fête 
carnavalesque passent du symbolique 
à la réalité (Grinberg, 1974, pp. 236 
et 240). 

À Florence, dans la seconde moi­
tié du XVe siècle, le pieux et senti­
mental Savonarola transforme Car­
naval à son image: la fête prend un 
caractère expiatoire. Rien d étonnant 
que Lorenzo di Medici (auteur, 
poète, artiste, homme politique) re­
çoive l'approbation des Florentins 
quand, pour satisfaire ses goûts de 
grandeur et pour faire oublier l'op­
pression, il decide non seulement de 
redonner à Carnaval ses lettres de 
noblesse, mais aussi de financer et 
d'organiser la fête (Heers, 1983, p. 
267). Les carosses remplacent les 
charettes. Le pouvoir en la personne 
du souverain ou de l'Etat a intérêt 
à s'entourer de faste. La politisation 
atteint ici le carnaval florentin: il 
perd de sa spontanéité, il devient 
un spectacle, un carnaval maniéré. 
Carnaval n'est plus "la fête que le 
peuple se donne à lui-même" (Attali, 
1982, p. 144). Carnaval a la fièvre. 

Les beaux jours de Carnaval sont 
comptés. La violence envahit la fête: 
révolte paysanne à Berne en 1513, 
émeute a Nuremberg en 1539, guer­
re de quartiers à Romans en 1580 
(Leroy-Ladurie, 1979). De nouveau à 
Nuremberg, Luther joue un rôle dans 
l'interdiction de la fête carnavales­
que, offusqué que des carnavaleux 
aient tourné en dérision un de ses pré­
dicateurs. Quelques-uns de ceux-ci 
en avaient fait le thème d'un char 
du défilé (Lefebvre, 1975, p. 566). 
L'utilisation de Carnaval à des fins 
de propagande rend la fête fragile. 
Carnaval perd de son innocence. 

Le pouvoir utilise Carnaval pour 
humilier des minorités et satisfaire 
la populace. Il oblige les Juifs à fi­
nancer une grande partie des dépen­
ses encourues par la fête carna vales­
que. Les courses des prostituées et 
des Juifs accompagnent la populaire 
course des ânes, ce dernier animal 
étant particulièrement important 
dans les bestiaires carnavalesques 
(Attali, 1982, p. 147). Les jeux déri­
soires deviennent un moyen d'humi­
lier certains groupes (Heers, 1983, 
p.265).

Le passage des bandes masquées
aux bandes d'insurgés met en doute 
l'intégrité de la fête carnavalesque. 
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Carnaval autorise tous les déguise­
ments et même le port d'armes: le 
déguisement symbolique perd sa 
qualité première à la faveur du bri­
gandage et de fins politiques. En 
France, en 1719, une ordonnance 
royale interdit le port d'armes aux 
gens masqués. 

En lui-même, Carnaval n'est pas 
dangereux, mais les rassemblements 
et l'exaltation des foules en état d'i­
vresse collectif transforment Carnaval 
en temps dangereux. Le pouvoir 
craint les exaltés à qui Carnaval 
fournit un véhicule d'action. En 1790, 
les révolutionnaires français, les nou­
veaux maîtres, montrent qu'ils con­
naissent bien les dangers de Carna­
val. Aussi la Commune de Paris in­
terdit-elle le port du masque et les 
bals privés et publics pendant les 
jours gras. Carnaval disparaît pour 
dix ans (Faure, 1978, p. 93). Quand 
Napoléon Bonaparte autorise la tenue 
du carnaval en 1800, les Parisiens 
accueillent la décision avec joie. 
Cette manipulation de la fête montre 
que Carnaval est très malade. Il souf­
fre de la gangrène de la propagande 
et de l'action politiques. Atteint d'une 
maladie incurable, Carnaval vieillit 
mal. 

Mais Carnaval continue de susci­
ter les passions pendant tout le XIXe 
siècle, comme si la valeur esthétique 
de la fête assurait sa continuité. Mais 
c'était la continuité dans l'intelligen­
ce et non dans la passion. Le peu­
ple assiste à la fête carnavalesque 
plutôt �u'il y participe: les chars dé­
filent d une manière ordonnée sous 
les yeux de la foule massée de cha­
que côté de la rue. 

La planification purifie Carnaval, 
quoique à la fin du XIXe et au dé­
but du XXe siècle certains gestes 
rappellent le �ontenu comique et har­
di de la fête. A Paris, en 1899, parmi 
toutes les activités du Mardi gras, 
la postérité a retenu, entre autres, 
le célèbre "bal des tapettes" (Faure, 
1978, p. 97). Comique, oui, s'il échap­
pe à toutes revendications. Les te­
nants de l'engagement social et poli­
tique à travers Carnaval, ces grou­
pes qui ont contribué fortement à 
politiser la fête, ont toutefois la vie 
difficile. En 1906, à la Mi-Carême, 
quelques anarchistes parisiens tentent 
de glisser dans le cortège officiel la 
"charrette du suffrage universel". 
"Tendue d'étoffe rouge, traînée par 
des masques à têtes d'ânes et de 
moutons, (la charrette a) à son bord 
!'Electeur, sous les traits d'un co­
chon", mais la police confisque le char 
dès sa sortie (Faure, 1978, p. 102). 

Le pouvoir ne tolère plus que les 
passions troublent l'intelligence de la 
fête. Carnaval est mort. 

Le carnaval au Saguenay-Lac­
Saint-Jean 

Les journaux et différentes sour­
ces d'archives confirment l'existen­
ce des carnavals au Saguenay-Lac­
Saint-J ean depuis le XIXe siècle. 
Mais le sens du carnaval et plus glo­
balement le sens de la fête reste dif­
ficile à saisir. Les études manquent 
sur cette facette de la culture popu­
laire. 

Au XIXe et au début du XXe siè­
cle, différentes municipalités de la ré­
gion ont leur carnaval. Plusieurs cu­
rés de paroisse mettent leurs fidèles 
en garde contre les abus. En 1877, le 
11 février, dimanche de la quinqua­
gésime, le curé de Laterrière rappel­
le aux paroissiens d'éviter la dissipa­
tion aux jours gras (Cahier des prô­
nes, 11 fevrier 1877). Même chose à 
Saint-Bruno, en 1905, où le cahier 
des prônes révèle que le curé ser­
monne les paroissiens sur les abus 
lprs du carnaval (Côté, 1985, p. 132). 
A Saint-Félicien, au début du XXe 
siècle, le carnaval a r,erdu tout son 
sens de fête de fin d hiver: il a lieu 
en décembre ! Pour se rattraper, les 
Félicinois décident de le déplacer au 
mois de mars, en plein carême, au 
grand déplaisir du curé (Côté, 1984, 
pp. 69, 87). Saint-Coeur-de-Marie 
connaît son premier carnaval en 1938 
(Paul Tremblay, 1985, p. 768), selon 
des documents recueillis dans cette 
municipalité. Le carnaval dure deux 
jours avec comme principales activi­
tés des compétitions sportives et le 
couronnement d'une reine. 

La popularité de la mi-carême res­
te un indicateur fiable sur celle du 
carnaval et des jours gras. Le Ro­
berval du début du siècle fête joyeu­
sement, rapporte fort éloquemment 
le journal Le Lac-Saint-Jean (voir le 
document sur la mi-carême à Rober­
val). La légèreté de la fête rappelle 
certaines coutumes anciennes qui dis­
paraîtront au fil des ans. 

Tout cela semble loin quand le Jeu­
ne Commerce de Chicoutimi étudie, 
en 1956, la possibilité d'établir un 
carnaval d'hiver dans la ville {Pro­
grès du Saguenay, 27 novembre 1956). 
Il envisage alors un carnaval régio­
nal. Les sports d'hiver seraient à 
l'honneur. L'activité devrait attirer 
de nombreux touristes. Finalement, 
l'idée aboutit au Carnaval-Souvenir, 
en 1961. C'est un carnaval civilisé 
que la formule même "protège contre 



la tentation d'en (excès de boisson, 
gestes dégradants, déguisements) 
chercher dans la bouffonnerie et 
dans les modes d'excitation moins 
acceptables encore." (Tremblay, 1966, 
p. 1).

Comment définir le carnaval moder­
ne, sinon de dire que le carnaval est 
passé du défoulement collectif d'indi­
vidus à la promotion économique col­
lective d'une ville ou d'une région. 
(Il existe pas moins de deux films 
sur le carnaval de Chicoutimi: "Car­
naval en chute libre" de Guy Bou­
chard et "Le Carnaval du bout du 
monde" de Marc Ellefsen.) Carna­
vals et fêtes d'hiver se font même 
concurrence ... et ont oublié le ca­
rême ! Le calendrier n'est plus uni­
quement religieux mais surtout éco­
nomique. 

Le carnaval correspond aux préoc­
cupations des sociétés actuelles. Les 
anciens carnavals n'ont guère de prise 
dans un milieu où les verres à boire 
sont aseptisés, où les odeurs corpo­
relles sont honnies et bannies. De 
plus, la mascarade est d'un ridicule 
qui satisfait; aujourd'hui, l'inhibition 
tue le ridicule. La foule préfère être 
endimanchée ... et assister au défilé. 

Le Carnaval-Souvenir a une nature 
histori9ue et rappelle à la population
sagueneenne des pages de son histoi­
re. Un personnage souvenir et le re­
vêtement de ·costumes anciens (Guay , 
1969) par les participants donnent à 
ce carnaval une originalité propre 
parmi les carnavals modernes. Le 
caractère historique rejoint les préoc­
cupations économiques, qui d'une 
manière ou d'une autre ont toujours 
fait partie du contexte carnavalesque. 

En un sens, le Carnaval-Souvenir 
est peut-être bien le dernier vrai 
carnaval. Il reconstitue des scènes 
du passé, comme si une société re­
gardait avec un certain exotisme 
son histoire. Mais le Carnaval-Souve­
nir reste un pâle "souvenir" de ce 
qu'aura été Carnaval. 

La mi-carême à Roberval, vers 1910 

"On évalue à deux cents au moins 
le nombre des enfants d'Adam qui ont 
senti et satisfait le besoin d'aller 
égayer leurs voisins et leur gaieté 
communicative. De ce nombre, les 
deux tiers au moins avaient revêtu 
le costume pudique des filles d'Eve. 
( ... ) De jolies bouches ont dit, dédai­
gneuses, qu'un homme ne sera tou­
jours qu'un homme et que les bour­
rures de coton se devinent sous les 
corsages mal ajustés. D'autre part le 
sexe laid prétend que le public fémi­
nin n'est pas ennemi, lui non plus, 
d'un habile emploi de la bourrure, 
et que si la chose est moins visible 
que chez les mi-carêmes, c'est qu'une 
longue habitude l'a rendu maître 
dans l'art des contours." {Le Lac 
Saint-Jean, 30 mars 1911.) En 1913, 
quelles nouvelles ? "Nos marchands 
vendent beaucoup de masques ces 
jours-ci." - "Ces centaines de mi-ca­
rêmes ont défilé dans nos rues et nos 
maisons jeudi, vendredi et samedi 
soir." {Le Lac Saint-Jean, 27 février 
et 6 mars 1913). 

... "C'est une {sid cour d'honneur 
qui s'est formée mardi soir sur le 
patinoir de la ville. On a vu y figu­
rer des gentilshommes et des dames 
du 17ième siècle, des cow-boys de 
l'Ouest, des précieuses de Rambouil­
let, des officiers de marine. (. . .) Le 
Tout-Roberval assistait à la fête. La 
fanfare, malgré un froid intense, est 
héroïquement restée au poste, etc." 
{Le Lac-Saint-Jean, 2 mars 1911). 

Vien, 1955, pp. 269-270. 
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Mémoires de Monseigneur 

Eugène Lapointe 

Recueil de souvenirs 

Monseigneur Eugène Lapointe est né dans le «Trou» de La Malbaie le 21 avril 1860 du mariage de François-Xavier Lapoin­
te, cultivateur, et de Léocadie Guérin. De son coin natale, il en conservera toute sa vie un souvenir impérissable. Voici ce qu'il 
écrivait à Mlle Thérèse Rochette le 26 mars 1945: "Je suis né dans le "Trou" et j'y ai vécu jusqu'à l'âge de 18 ans. Ce dont 
je me glorifie; car les années passées dans cette solitude et ce décor si poétique ont eu sur toute ma vie l'influence la plus 
heureuse. (1 )" 

Il étudie dans une école de rang jusqu'en 187 4, complète de brillantes études classiques au Séminaire de Québec et entre au 
Grand Séminaire de Chicoutimi en septembre 1882. Il est ordonné prêtre le 1er août 1886. Il occupe différentes charges au 
Petit Séminaire jusqu'en 1891, année où il va étudier à Rome. Il revient en 1893 avec un doctorat en philosophie, «brilamment 
décroché (2)». 

Puis il poursuivra ses nombreuses activités au Petit Séminaire de Chicoutimi jusqu'à sa retraite en 1929. Une carrière extra­
ordinaire. «Bilan impressionnant que celui de cette vie», au dire de l'abbé Raymond Desgagné (3). Selon Mgr André Simard 
(4), il a été «surnommé à juste titre «le second fondateur» du Séminaire de Chicoutimi». 

Enfin, il a occupé des postes d'importances sur le plan diocésain: vingt ans Vicaire général, Vicaire capitulaire, Protonotaire 
apostolique, Doyen du Chapitre, Directeur général des Oeuvres diocésaines, premier directeur diocésain de l'Action Catholi­
que ... 

À tout cela, s'ajoute la fondation, à Chicoutimi, de la Fédération ouvrière du Nord le 22 décembre 1907, devenue le 18 mai 
1912 la Fédération ouvrière mutuelle du Nord. Grâce à cela, il est considéré comme le père du syndicalisme catholique et 
national. Il fonde également le journal La Défense (1898-1905) et contribue au maintien du Progrès du Saguenay (1927-1933). 

Monseigneur Lapointe s'est donc souligné comme «éducateur» (au Séminaire de Chicoutimi), comma «apôtre social» (dans 
le domaine du syndicalisme et par ses luttes pour la tempérance, le respect du dimanche et les retraites fermées par exemple), 
comme «journaliste» (dans l'OISEAU-MOUCHE, l'ALMA MATER et le PROGRÈS DU SAGUENAY) et comme «orateur» (dans 
ses sermons, conférences, retraites fermées, etc.). 

La personnalité qu'était Monseigneur Lapointe et son engagement dans le Séminaire de Chicoutimi et sur le plan social nous 
invitent à vous faire découvrir son précieux «Recueil de souvenirs», rédigé entre le 26 novembre 1935 et le 27 février 1936. 
Nous ne pouvons amorcer de plus belle façon cette nouvelle chronique. 
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NOTES: 

(1) «Monseigneur Eugène Lapointe (1860-1947) par Raymond Desgagné, Saguenayensia, nov.-déc. 1962, 135. 
(2) Ibid., 136.

(3) Ibid.

(4) Voir Les évêques et les prêtres séculiers au diocèse de Chicoutimi, pp. 104-106. 

Roland Bélanger 



0 n m'a dit souvent: écrivez 
donc vos mémoires. Je 
n'en fus jamais tenté. 
Perte de temps me disais­
je. On peut et on doit 

s'adonner jusqu'à la fin à tant d'au­
tres travaux plus utiles. C'est encore 
ce que je pense. Mais voilà que mes 
forces m'abandonnent. Le travail 
in_tellectuel m 'e.�t devenu trop pé­
nib�e pour que J entreprenne désor­
mais des travaux très sérieux. Mé­
moire,, imagination, vigueur physique,
tout s en va. I am de libor. 

Or, raconter est facile si on se lais­
se aller tout doucement aux souve­
nirs toujours vivaces d'un passé déjà 
loin._ ,L_oin !... Mais no? pourtant. Ce 
que J a1 vu, entendu, vecu, c'est d'hier. 
Ils sont tous morts mes camarades 
d'enfance, ou peu s'en faut. Mais 
voilà qu'ils ressuscitent et me disent: 
pré_sents. Soixante-quinze ans, c'est 
un Jour, un lever et un coucher. 

J'avertis que ce qui va suivre n'est 
pas de l'histoire. Ce sont des souve­
nirs fidèles, mais épars et nullement 
coordonnés, se rapportant surtout 
sinon exclusivement, au Saguenay. ' 

Naturellement je devrai beaucoup 
parler de moi, puisque ce sont mes 
souvenirs. Je m'en excuse. Mais 
qu'on tienne pour certain que mon rô-
1,e ?a�s tout ce que je vais rappeler a 
ete bien modeste et que le JE qui 
vfen?�a si souvent sous ma plume ne 
s1gmfie pas autre chose que ceci: je 
rends témoignage. J'écris au fil de la 
plu�e sans préoccupation littéraire, 
s?_uc1eux_ seulement d'ê�re véridique. 
S il se ghsse dans mon recit quelqu'er­
reur_ et q�e je m'en aperçoive, je la 
corrigerai en marge. 

"On s'en va au Saguenay" 

Mon premier souvenir se rappor­
tant au Saguenay remonte à environ 
70 ans. Je vois clairement notre voi­
sin, un voisin tout proche, dont la 
maison était à moins d'un arpent de 
la nôtre, déménager pour aller au Sa­
guenay. On entassait dans des cha­
rettes meubles, ustensiles et paquets 
de linge. Puis la procession se mit en 
marche, précédée d'un certain nom­
bre d'animaux de ferme. 

Ce voisin était le cousin germain 
de mon père. Son père, Louison La­
pointe, etait donc le frère de mon 
grand-père. (Je ne l'ai pas connu). 
Louison était parti depuis plusieurs 
années avec les plus jeunes de ses 
f�s� Georges, Johnny, Pitre et Joseph, 
s1 Je ne me trompe, et s'était fixé 
avec eux sur des terres neuves dans 

le ran� St-Paul de Chicoutimi. Il 
avait legué son bien à l'aîné, Louis, 
et. voici que celui-ci, à son tour, par­
tait. 

Le bien de Louison était la juste 
moitié d'une assez grande étendue 
de terre sise dans le TROU, à l'extré­
mité du rang Nord'Est de la rivière 
Malbaie, au pied des Laurentides. 
Mon grand-père possédait l'autre moi­
tié, située près de la rivière. 

Ce qu'on appelait le TROU était un 
fond de terre assez irrégulier, belle 
terre arable formée des dépôts de la 
mer Champlain et encadrée d'une 
terrasse en fer-à-cheval, s'ouvrant du 
côté de la rivière et offrant une belle 
vue sur les montagnes, du côté oppo­
sé de la rivière, et sur les "Calumets" 
- partie de Sainte-Agnès -. Dans le
cours des siècles l'érosion avait ra­
viné de façop. fort singulière de fâ­
meux Trou. A l'époque dont je parle,
le Trou et les terrasses qui 1 enca­
drent, (celles-ci) composées de cail­
loux roulés et de sable, était entière­
ment cultivés et faisaient vivre qua­
tre familles.

Louis Lapointe, renseigné (et solli­
cité) sans doute par ses frères, s'en 
allait donc au Saguenay s'établir sur 
des terres moins accidentées et de 
culture plus facile. 

Mon père acheta sa propriété et 
doubla du coup son domaine. 

À_ voir p�rtir, cette famille pour 
t<?uJours .- J� m en rendais compte 
b�en que Je n eusse alors que cinq ou 
six ans (plutôt 3 ou 4) -, j'éprouvai 
un vague chagrin. 

La maison restée vide fut débâtie 
l'année suivante et les matériaux en 
furent vendus. C'était une maison en 
pièces de bois de cèdre équarries 
lambrissée à l'extérieur de planche; 
de pin, et, à l'intérieur, enduite d'un 
crépi "à la cheville". La cheminée de 
pierre resta debout, témoin solitaire 
d'une vie éteinte, encore un an ou 
deux. Tout à côté, un magnifique 
pommier s'obstinait à ne pas mourir. 
Je me souviens qu'une année il don­
na six minots de belles pommes. En­
fin il disparut à son tour, avec les 
"bâtiments" - grange-étable -. C'était 
le nivellement complet, la disparition 
de� derniers vestiges de ce qu'un tra­
vail de 40 (ou 50) ans avait édifié. 

Aujourd'hui qui se souvient, à part 
moi, que deux générations sont nées, 
ont travaillé, ri et pleuré, sur ce 
coin de terre où ne pousse qu'une 
herbe solitaire, mais opulente. 

Peu de familles, à ma connaissan­
ce, ont ainsi émigré au Saguenay. Je 

me souviens d'André Bergeron (qui 
s'établit à la Batture, grande Baie) 
- André à Getou - d'Emile Savard, qui
se fixa je ne sais où; d'Ephrem Har­
vay et d'Adolphe Boudreault, qui al­
lèrent à Saint-Fulgence; plus tard, de
François et Jean Harvay, qui eux, se
rendirent à Alma. L'émigration se
faisait surtout par les jeunes gens.
Et voici pourquoi et comment.

Les terres de la Malbaie, celles au 
moins qui bordent la rivière de ce 
nom, étaient d'une grande fertilité. 
Les habitants de ces deux rangs, com­
me aussi ceux des rangs de Terbon­
ne et du Cap-à-1' Aigle jouissaient 
- quoi qu'à un degré moindre - pour
la plupart d'une belle aisance. Ces 
biens passaient de père en fils. Le 
donataire aidait les cadets à s'établir 
ailleurs. C'est ainsi que Sainte-Agnès, 
Saint-Fidèle, le Port-au-Persil et mê­
me la Rivière au Canard furent peu­
plés. Quand enfin ont pu pénétrer au 
Saguenay, ce sont donc les jeunes 
gens surtout qui continuèrent d'émi­
grer. D'ordinaire ils se mariaient 
quand ils pouvaient s'installer sur 
leur lot. Si 9uelques-uns vendirent le 
"vieux bien' pour se transporter avec 
toute leur famille au Saguenay, ce 
furent des exceptions pour ce qui re­
garde la Malbaie. Mais ce cas devient 
plus fré�uent par la suite à Sainte­
Agnès ou les terres sont moins bon­
nes. 

A l'époque dont je parle, vers 1865 
(ou 63-64), un bateau à vapeur, le 
"Magnet" faisait assez régulierement 
le service entre Québec et Saint-Al­
phonse. Il est probable que la famille 
de Louis Lapointe fit le voyage en ba­
teau à vapeur. Mais peu d'années au­
paravant, il n'y avait encore que des 
goélettes - à voile - pour transporter 
les colons. Ma grand-mère, dont plu­
sieurs fils et filles étaient établis à 
Chicoutimi et à Jonquière - alors la 
Rivière-des-Sables - dans le rang de 
la Petite-Société, me racontait plus 
tard les péripéties de ces voyages en 
goélette quand elle venait visiter ses 
"chers enfants du Saguenay". "De la 
Malbaie à Chicoutimi, disait-elle, ça 
prenait quelquefois quinze jours. 
J'étais malade presque tout le temps. 
Grand-père, lui, mangeait, fumait et 
chantait." 

"La goélette, continuait-elle était 
toujours chargée sour l'eau. Il y avait 
des vaches, des cochons, des moutons, 
des oies, des pourles, des chevaux; 
puis des provisions et du ménage, en 
sorte qu'on ne savait pas où se four­
rer au milieu de tout cela." 

Jeunesses, qui allez à la Mal baie 
en 3 heures, en moelleuse voiture, 
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qu'en pensez-vous? 
Pauvre grand-mère ! Elle travail­

lait tout l'hiver, filant, tissant, trico­
tant, pour les "pauvres enfants du 
Saguenay". 

Au printemps, par des chemins dé­
foncés, les charettes se mettaient en 
marche et toutes sortes de fournitu­
res: graines de semence, farine, lard, 
sucre, lingerie, ustensiles, etc, s'en­
tassaient clans la goélette du Capitai­
ne Louis Guay, en partance pour le 
Saguenay. 

Et voilà comment se faisait alors 
la colonisation. 

L'argent était rare alors. Le père 
qui donnait à son fils, en héritage, 
cent Louis ($400,00) était un habitant 
riche. 

Mes oncles reçurent chacun 25 
louis. En argent. 

Mais le "vieux bien" produisait 
abondamment. Le grenier n'était ja­
mais vide. La "grande armoire" était 
toujours remplie "à craquer" de bel­
les couvertes de laine et de beaux 
draps de toile. Alors, ce qu'on ne 
donnait pas en argent on le donnait 
en nature. 

Longtemps il n'y eut pas de "che­
min de terre" entre la Malbaie et 
Chicoutimi. Quand le chemin fut 
"ouvert", "les pauvres enfants du Sa­
guenay" ne manquaient pas de venir 
au moins tous les deux ans, avec leurs 
femmes quand "ça adonnait", en 
hiver, de venir voir les vieux parents. 
Ils séjournaient ordinairement une 
couple de semaines. Quelle fête alors 
pour tous et pour le garçonnet de 8 
ou 10 ans que j'étais! Ce qu'on racon­
tait du Saguenay et du voyage m'é­
merveillait et je rêvais d'un voyage 
au Saguenay comme on rêve aujour­
d'hui d'un voyage autour du monde. 

Le grand feu 

Mon second souvenir le plus viva­
ce est celui du grand feu de 1870. Du­
rant trois jours le soleil fut obscurci 
par une intense fumée. Des feuilles 
et des écorces en cendres tombaient 
lentement du ciel. C'était dans le mois 
de mai. Le printemps avait été très 
hâtif et beau. Les semailles étaient 
à peu près terminées. Nous nous dou­
tions bien que cette fumée venait du 
Saguenay. Mais ce n'est que quelques 
jours après que nous eûmes des dé­
tails sur cet incendie, le plus grand 
qui eut jamais lieu de mémoire d'hom­
me dans notre région. 
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Les premiers rensei�nements pré­
cis nous furent apportes par une let­
tre de ma tante Philomene, mariée 
l'hiver précédent avec Johnny La­
rouche, fils d'Eusèbe, du rang des Mal­
tais. La maison du père Eusèbe était 
brûlée. On avait pu préserver les 
étables nouvellement construites, sur 
lesquelles s'était porté tout l'effort. 

"De la maison, écrivait ma tante, 
nous n'avons pu rien sauver, pas mê­
me une cuillère à soupe. Toutes les 
clôtures sont brûlées ainsi que les 
semences. La moitié des bâtisses du 
rang sont brûlées. À quatre heures 
il faisait si noir qu'il fallut allumer les
chandelles". 

Il va sans dire que cette année 
encore "la vieille maison" dut se vi­
rer pour reconstituer le trousseau 
de la "chère enfant du Saguenay". 

On cannait par ailleurs l'étendue 
du désastre causé par cet incendie. 
Mais ce qu'on ignore c'est la somme 
de sacrifices que s'imP,osèrent en par­
ticulier les "parents ' de Charlevoix 
pour secourir dans leur détresse les 
"pauvres enfants du Saguenay". 

À ce souvenir de l'année 1870 s'en 
ajoute un autre, celui du tremble­
ment de terre qui eut lieu quelques 
jours après la Toussaint. Mon père 
labourait et je touchais. Nous enten­
dîmes d'abord un grondement sourd, 
avant la secousse, ce qui fit dire tout 
de suite à un voisin qui labourait 
tout près lui aussi: "un tremblement 
de terre !" Aussitôt nous sentîmes 
le sol nous soulever par secousses 
rapides au point que nous avions quel­
que peine a nous tenir debout. Le la­
bour était bouleversé. Les arbres à 
côté inclinaient singulièrement leur 
tête à droite, à gauche, dans un drôle 
de désordre. Les animaux, terrifiés, 
ne tenaient pas en place. Notre chien, 
Rover, courait éperdu en hurlant. Le 
dernier tremblement que nous avons 
eu fut loin d'être aussi fort. 

Le retour à la maison ne tarda 
pas. Le poêle à deux ponts n'avait pu 
tenir debout. Il était démonté. La 
cheminée était détêtée et fendu du 
haut en bas. Il en fut ainsi d'un grand 
nombre de cheminées de la malbaie. 

Mon grand-père, qui vivait encore, 
dit: - je m'en souviens biens -: le trem­
blement d'il y a dix ans fut peut-être 
aussi fort, mais dura moins long­
temps. Au Saguenay, au rapport de 
ma tante Philomène, la secousse fut 
beaucoup moins violente. 

Nous eûmes durant plusieurs mois 
après de fréquentes secousses de 
moindre importance. D'ordinaire la 

secousse était précédée d'un bruit 
sourd qui nous semblait venir de la 
Baie Saint-Paul. 

(À suivre) 



En bref 

Décès de M. Antoni Joly 

Le 4 septembre 1986 décédait, à l'âge de 88 ans, Monsieur Antoni Joly, un collaborateur de longue date au sein de la 
Société historique du Saguenay. En effet, M. Joly était membre à vie de notre société. Il a siégé sur notre conseil 
d'administration du temps de sa carrière journalistique dans notre région et contribué au développement de notre do­
cumentation en nous transmettant régulièrement des coupures de presse. Nous rendons hommage à l'un de nos mem­
bres les plus dévoués. 

Histoire des Murdock 

M. Carl Beaulieu, avec l'appui de membres de la famille des Murdock, prépare une histoire de cette famille et de ses
entreprises au Saguenay-Lac-Saint-Jean. Cette étude sera publiée à la fin de 1987 au début de 1988 dans les Cahiers
de Saguenayensia - Etudes et documents.

Histoire des municipalités 

Deux publications ont été réalisées, soit sur la municipalité de l'Anse-Saint-Jean et sur le village disparu de Val-Jal­
bert. Actuellement, plusieurs projets sont en cours: Metabetchouan, Saint-François-de-Sales, Chicoutimi, La Baie. Les 
dates de parution de ces histoires de municipalités seront annoncées ultérieurement. 

Saguenayensia: dossiers 

Les dossiers dans les prochains numéros porteront sur la presse, Rodolphe Pagé, la Chasse et la pêche. 

Hommage à Léonidas Bélanger 

Le 3 mai prochain, à 11 h 00, à l'Hôtel Chicoutimi, la Société historique du Sa­
guenay tiendra un brunch-bénéfice en hommage à Léonidas Bélanger. Nous 
vous invitons à réserver vos billets. Prix du billet: 20 $. 

A propos 

D'où vient le nom "Saguenayensia"? 

Mgr Victor-Alphonse Huard (1853-1929) a vécu au Saguenay de 1876 à 1901 et il s'est toujours intéressé à notre région. 
Il a recueilli de nombreux articles de journaux et de revues concernant le Saguenay et cette compilation forme treize 
gros volumes conservés aux archives du séminaire de Chicoutimi. Ces articles couvrent les années 1858 à 1901 et Mgr 
Huard a donné à cette collection le nom de Maria Saguenayensias qu'on peut traduire par "Choses diverses concernant 
le Saguenay". M. l'abbé Lorenzo Angers a dressé un index de cette collection. 

Lorsqu'il a été question de fonder une revue qui serait le porte-parole de la Société historique du Saguenay on 
lui a cherché un nom et M. l'abbé Jean-Paul Simard, historien, a proposé au bureau de direction de la Société celui de 
Saguenayensia en souvenir de cette série de volumes due au travail acharné de Mgr Huard. On accepta cette sugges­
tion et, depuis sa fondation en 1959, la revue de la Société historique du Saguenay porte le nom de Saguenayensia. 
C'est l'abbé Jean-Paul Simard, lui-même, qui m'a signalé à deux reprises qu'il avait été à l'origine du nom qu'on avait 
donné à la revue de la Société historique du Saguenay. C'est de la petite histoire, mais c'est en agençant des pièces mi­
nuscules qu'on peut en faire de la plus grande. 

Raoul Lapointe 
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Comptes-rendus 

Le 12 décembre 1986 

BOIVIN, Aurélien et Jean-Marc Bourgeois, LITTÉRATURE DU SAGUENAY-LAC-SAINT-JEAN RÉPERTOIRE 
DES OEUVRES ET DES AUTEURS. Alma, Editions du Royaume, 2e édition revue et corrigée, 1986, 242 p. 

Il faut féliciter la Bibliothèque centrale de prêt du Saguenay-Lac-Saint-Jean pour la réédition de son RÉPERTOIRE 
DES OEUVRES ET DES AUTEURS. Publié pour la première fois en 1980, cet ouvrage de référence avait besoin 
d'une révision et d'une mise à jour (s'étend jusqu'au 31 décembre 1985 (p. 28)). 

Cet inventaire de ce qui a été publié par des écrivains nés dans la région ou «qui y ont vécu suffisamment longtemps 
pour que leurs oeuvres soient imprégnées de ce coin de pays aux vastes espaces» nous montre la profusion des oeu­
vres et leur extraordinaire richesse. Mais tout cela vient couronner de belle façon un travail de longue haleine amorcé 
par la Société historique du Saguenay. 

En effet, la Société historique du Saguenay a comme principal objectif de colliger et conserver TOUT ce qui a trait à 
notre région. C'est ainsi que Mgr Victor Tremblay a commencé à collectionner TOUT ce qui était écrit SUR et DANS 
la région, par des auteurs originaires ou non de la région. Dans le temps, c'était faire oeuvre de pionnier et cette initia­
tive ne manquait pas d'originalité. La BCP a donc le mérite d'avoir constitué sa propre collection, la «Collection Dama­
se-Potvin», et de la faire connaître partout dans son réseau. La publication de cet ouvrage devient donc un excellent 
moyen de promotion et diffusion de notre littérature. 

Une préface d'Aurélien,Boivin, spécialiste de la littérature québécoise à l'université Laval, introduit le répertoire. La 
première édition du REPERTOIRE aura permis la constitution de la «Collection Damase Potvin» et la création du 
prix littéraire de la BCP. Plusieurs de nos auteurs se sont mérité des prix prestigieux, dont CINQ prix David: Damase 
Potvin (1938), Mgr Félix-Antoine Savard (1938 et 1968), Alphonse Piche (1947), Fernand Ouellet (1967), Paul-Marie 
Lapointe (1972). M. Boivin nous dresse un tableau par genre littéraire: les romanciers, les conteurs et les nouvellistes, 
les poètes, les dramaturges, les essayistes, les historiens et les biographes. 

Le répertoire nous présente les auteurs par ordre alphabétique et leurs oeuvres respectives par ordre chronologique. 
Pour la majorité des auteurs, on nous précise leur lieu d'origine, leur date de naissance et, selon le cas, leur date de 
décès. Les données bibliographiques ne sont pas trop nombreuses et la présentation est à souligner. 

Malgré une importante amélioration sur la première édition, il reste encore plusieurs erreurs dont certaines sont 
majeures (par exemple: le père Antoine S�ljy au lieu de Silvy, p. 33; l'ouvrage intitulé LE VILLAGE IMMOBILE: 
SENNELY-EN-SOLOGNE AU XVIIIe SIECLE est la thèse de 3e cycle du professeur Gérard Bouchard de l'UQA C ,  
p. 51), ce qui est inévitable certes, mais dans ce genre d'outil de référence il importe de viser la perfection. Nous ne
doutons pas que la prochaine édition sera encore meilleure.

Il ne nous reste plus qu'à souligner l'originalité de la couverture. Il est regrettable que le nom de l'heureux concepteur 
ne soit mentionné nul part. Le choix du format convient parfaitement à ce genre d'ouvrage. 

C'est une publication que tout le monde devrait se procurer. On ne peut qu'être fier de notre région devant une telle 
profusion d'écrivains. Ne pas oublier de signaler vos commentaires et corrections à M. Jean-Marc Bourgeois de la 
BCP àAlma. 

Roland Bélanger 

Jocelyn Côté», Histoire de Saint-Bruno, 
Corporation du centenaire, Imprimerie le Lac-Saint-Jean, Alma, (1985), 275 p. 

Cette récente publication a été lancée à l'occasion du centenaire de la municipalité de Saint-Bruno.L'objectif principal 
des promoteurs vise essentiellement à donner au lecteur une vue d'ensemble de l'évolution municipale et des princi­
paux événements qui ont marqué la vie quotidienne de ses habitants: la marche vers la colonisation, l'organisation 
d'une société particulière, la paroisse, l'éducation et l'agriculture comptent parmi les principaux thèmes développés. 

Au niveau du plan, le travail est formé de trois parties regroupant dix chapitres. L'histoire débute comme il se doit, 
par la présentation, en trame de fond, de l'ouverture du Lac-Saint-Jean à la colonisation. La place occupée par la so­
ciété du curé Hébert est bien située et l'auteur, Jocelyn Côté, réussit très bien à commenter l'atmosphère qui prévaut 
lors de la marche vers la colonisation. Cette première étape est suivie d'une enquête détaillée des débuts du système 
municipal et les notes fournies brossent un tableau convenable des préoccupations quotidiennes de l'époque. 

Quant à la période plus contemporaine, pourtant très riche en dossiers de toutes sortes, le lecteur reste cependant 
sur sa faim. Il aurait été agréable de mieux saisir la réalité agricole et sa situation dans le processus d'urbanisation. 
Une conclusion de quelques pages aurait bien rendu ce sercice. Il faut comprendre toutefois que l'auteur était assujetti 
à un comité de citoyens, lequel se préoccupait principalement de l'époque héroïque. 

Au niveau de la recherche, les titres choisis ont été bien sélectionnés. Dans cet Ç>Uvrage, Jocelyn Côté nous fournit de 
l'information nouvelle qui pourra aider à la compréhension du milieu jeannois. A ce sujet, les sources manuscrites ori­
ginales, dont les archives de la paroisse, de la municipalité et de la commission scolaire, ont été largement utilisées. 
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Comptes-rendus 
Contrairement à bien des monographies de ce type, les documents de première main ont été interprétés autant que 
possible et l'auteur s'est efforcé de bien transmettre les connaissances acquises. 

Plusieurs témoignages de citoyens qui ont marqué la vie quotidienne de Saint-Bruno sont un apport important au 
dossier. Il aurait fallu cependant publier ces textes en exergue. Cette petite note discordante est surtout attribuable 
à l'éditeur qui était en mesure de modifier le caractère ou même de proposer une méthode originale de présentation. 
Ce dernier est également responsable de la mauvaise disposition de certaines photos et de quelques portions de textes 
qui n'apparaissent pas à l'endroit approprié. 

Une monographie paroissiable reste en soi un album de famille et l'historien n'a rien à prouver au point de vue scien­
tifique. Ce qu'il faut avant tout, c'est que les gens s'y retrouvent et se situent dans le temps. Pour ces raisons, nous 
pouvons dire que le volume Histoire de Saint-Bruno, par Jocelyn Côté, reste une étude honnête, sans prétention et 
écrite sobrement. L'effort de synthèse est apparent et il faut féliciter l'auteur qui n'est pas tombé dans la facilité en 
publiant uniquement des documents d'époque. 

Il est possible de se procurer ce volume en écrivant à la Municipalité de Saint-Bruno, 541, rue Alphonse, Saint-Bruno, 
Lac-Saint-Jean, P.Q., G0W 2L0, ou en téléphonant au 418-343-2303. 

Russel Bouchard 

LA GRAND'CHARRETTE ROUGE 

Notre histoire régionale est d'une richesse inépuisable. Nos pionniers, isolés sur les rives du Saguenay et du lac Saint­
Jean, ont dû apprendre à se débrouiller avec leurs propres moyens; au contact d'une nature inhospitalière, ils ont dé­
veloppé des talents inconnus des habitués d'une vie facile. C'est pourquoi, si l 'on pouvait dresser un recueil de toutes 
les initiatives qui ont surgi au Saguenay-Lac-Saint-Jean nous aurions de la lecture pour un bon nombre d'années. 

Jean-Marie Claveau nous offre aujourd'hui des pages intéressantes concernant un personnage inconnu dont on igno­
rait l'oeuvre sociale. Cet homme c'est Adolphe Claveau, père de l'auteur, qui était convaincu que seule la coopération 
pouvait aider ses compatriotes. Pour cet apôtre, tout pouvait faire l'objet de coopération: assurance, électricité, 
commerce, finance, etc. Hanté par cette idée, il ne s'est pas contenté d'échafauder des rêves mais il passa résolument à 
l'action, à une époque où le bénévolat était encore à la mode. 

On savait depuis longtemps que Saint-Bruno, au lac Saint-Jean, était le haut-lieu régional de la coopération, mais on 
ignorait pourquoi cette fleur sociale avait choisi ce jardin pour éclore. Le lecteur est maintenant fixé: des jardiniers de 
talent (et Adolphe Claveau en est un bel exemple) ont su, pendant des années, tourner et retourner cette terre pour y 
faire fleurir l'entraide. En effet, l'auteur nous fait remarquer que son père n'a pas accompli tout ce travail seul mais 
qu'il a eu de nombreux collaborateurs. L'un de ceux-là a préfacé son ouvrage: il s 'agit de Maurice Côté, un saguenéen 
de renom. Hélàs ! au moment de l'arrivée de la grand'charette rouge il avait déjà quitté cette terre. Si Adolphe Cla­
veau a trouvé son biographe, nous espérons que Maurice Côté trouvera le sien; car c'est un autre de nos valeureux 
compatriotes qui est trop peu connu et qui, pourtant, a fait beaucoup pour son coin de pays. Mais pour l'instant nous 
souhaitons un long voyage à la grand 'charette rouge. 

Chicoutimi, 12 janvier 1987 Raoul Lapointe 

Opinion du lecteur 

Plusieurs commentaires ont été reçus sur le dernier numéro de Saguenayensia. En voici quelques-uns. 

- La nouvelle toilette de votre revue vaut la peine d'être
soulignée; j'en termine la lecture et c'est charmant ces
récits de vie de Laterrière. Sincères félicitations.

Annette Fortin 
Hébert ville. 

- Félicitations pour la qualité de votre revue. Dommage
que la publication ne puisse être plus fréquente.

Sylvie Bérubé 
La Baie 

- l'un des fondateurs de la Société historique du Sague­
nay en 1934 - ( ... ) le dernier survivant - tient à vous fé­
liciter de la nouvelle présentation de la revue.
Je dois beaucoup à votre Société qui m'a, entre autres,
incité à renouveler la même expérience à Baie-Co­
rneau en 1947.

Mgr René Bélanger 
Québec 

- Félicitations pour votre dernier numéro - à lui seul il
vaut le prix de l'abonnement.

Paul Paré 
Québec 
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' 
Directives aux auteurs 

Saguenayensia diffuse des articles et 
des documents sur l'histoire du Sague­
nay- Lac-Saint-Jean et des régions voi­
sines ainsi que des études d'intérêts ré­
gionales. Chaque numéro de la revue 
compte un dossier d'articles comman­
dés expressément et des articles hors 
thèmes librement soumis. Les thèmes 
des dossiers sont annoncés dans la 
section des chroniques (voir la chroni­
que En bref). 

Les auteurs désireux de soumettre 
un article doivent apporter une atten­
tion particulière à la qualité du français. 
De plus, la revue étant une publication 
favorisant la vulgarisation scientifique, 
les auteurs sont invités à présenter 
leur texte dans un style accessible. 

Les textes publiés dans la revue sont 
des travaux originaux, qui n'ont donc 
pas paru dans d'autres publications et 
soumis uniquement à Saguenayensia 
pour publication. 

Les articles publiés dans la revue sont 
des travaux originaux, qui n'ont donc 
pas paru dans d'autres publications et 
soumis uniquement à Saguenayensia 
pour publication. 

Les articles sont soumis à un comité 
de lecture. l'auteur demeure toujours le 
seul responsable des opitnions qu'il ex­
prime dans un article. Pour tout chan­
gement de fond, l'auteur est consulté. 
La rédaction se réserve toutefois le 
droit d'effectuer toute correction mi­
neure sur le style. La revue ne s' enga­
ge pas à publier un texte proposé. 

Aucune somme relative au droit d'au­
teur n'est payée à un auteur. Chaque 
auteur reçoit dix exemplaires de la revue. 

Présentation 

Pour la plupart, les exigences sont 
simples et requièrement peu de travail 
supplémentaire de la part de l'auteur. Si 
nécessaire, celui-ci est invité à commu­
niquer avec la direction de la revue. 

La revue n'accepte des textes que 
s'ils sont dactylographiés à double inter­
ligne (environ vingt-cinq (25) lignes par 
page) sur feuilles de 21,5 sur 28 cm 
(8,5 sur 11 pouces), au recto seulement. 
Les auteurs sont priés d'éviter le plus 
possible les corrections faites à la main. 

Les textes ne doivent pas dépasser 
vingt-cinq (25) pages. L'auteur a soin de 
paginer son texte. Dans le cas de tex­
tes dépassant vingt-cinq (25) pages, la 
revue se réserve le droit d'étaler la pu­
blication sur deux numéros. Puisque Sa­
guenayensia est illustré, les auteurs 
sont invités à faire parvenir avec leur 

texte des cartes, des photographies 
(noir et blanc), des illustrations ou mê­
me de brefs documents. Seuls les do­
cuments d'une qualité suffisante peu­
vent être reproduits. Les documents 
sont numérotés et les légendes doivent 
être dactylographiés. Un texte de vingt­
cinq (25) pages peut être accompagné 
de trois ou quatre documents, ou plus 
après entente au préalable avec la direc­
tion. 

Les textes devront être envoyés en 
deux exemplaires. 

Un titre bref et précis est apprécié. 
Des sous-titres sont également néces­
saire pour la plupart des articles. Les 
titres et sous-titres sont dactylographiés 
en caractère gras (ou soulignés deux 
fois). 

L'auteur indique son nom - et s'il le 
souhaite le groupe ou l'institution auquel 
il appartient - sous le titre de l'article, 
en première page. 

Les mots étrangers et les mots en ita­
liques sont soulignés une fois. 

Le dictionnaire Bélisle est recomman­
dé pour l'ortographe des canadianismes. 

Le Répertoire toponymique du Qué­
bec ( Commission de toponymie) est re­
commandé pour l'orthographe des 
noms de lieux géographiques (rivière, 
lac, rang, municipalité, canton, comté ... ). 

La revue souhaite l'utilisation du sys­
tème international pour les mesures et 
leur désignation. Ex.· 10 $, 10, 50 $, 
22 h 10, 2,2 cm ou 2,2 centimètres. 

Les lexiques des règles typographi­
ques, les guides à l'intention des édi­
teurs et des rédacteurs et Le Bon Usa­
ge (grammaire Grévisse) fournissent des 
renseignements précis sur les usages 
courants (abréviations, emploi des ma­
juscules, des tirets, des traits d'union, 
etc.). 

Les citations comptant plus de cinq 
(5) lignes sont dactylographiées en re­
trait et à simple interligne. La référence
suit immédiatement.

Les notes sont regroupées sur une 
feuille séparée. Elles doivent être brèves 
et réduires au minimum. 

La référence, entre parenthèses ( ... ), 
comporte le nom de l'auteur, la date de 
l'ouvrage cité et la page. Le début du 
titre est ajouté s'il y a risque de confu­
sion. Exemple: (Vien, 1955, p. 222). Un 
document d'archives, une lettre par 
exemple, est ainsi cité: (Tremblay, 1962(. 
Pour un article de journal, la référence 
donne le titre et la date du Journal ( Le 

Progrès du Saguenay, 6 Janvier 1912). 

Les sources et la bibliographie sont 
présentées sur une feuille séparée. 

Les titres de la bibliographie sont clas­
sés par ordre alphabétique d'auteurs. Si 
diftérents ouvrages d'un auteur sont 
cités, la présentation tient compte de 
l'ordre chronologique en commençant 
par le plus ancien (voir l'exemple). 

Exemple de présentation des sources 
et de la bibliographie: 

Sources 

Les références doivent comporter le 
dépôt d'archives, le fonds (s'il y a lieu), 
le titre et la date du document (avec la 
cote s'il y a lieu). Que le choix des varia­
bles utilisés permettent de retracer avec 
le moins de difficultés possibles le do­
cument consulté. 

1. Archives de la Société historique
du Saguenay, Fonds Société abc: Mgr 
Victor Tremblay à René Hardy, 6 Jan­
vier 1962; Mgr Victor Tremblay à Jac­
ques Tremblay, 12 février 1964, etc. 

2. Archives nationales du Québec à
Chicoutimi, Fonds Mgr Victor Tremblay: 
Mgr Victor Tremblay à Mgr Georges 
Melançon, 10 avril 1950, etc. 

Bibliographie 

Pour un article, la référence doit don­
ner le nom de l'auteur, le titre de l'arti­
cle, le titre de la revue, le volume, le nu­
méro, le mois et l'année, les pages. Voir 
l'exemple suivant et veuillez remarquer 
la ponctuation. 

PERRON, Normand, 1977, "L'action 
des Trappistes dans la région de Mistas­
sini, 1892-1927", Saguenayensia, vol 
19, n ° 4, sept.-oct., pp. 91-95. 

Pour un ouvrage, la référence doit 
donner le nom de l'auteur, le titre de 
l'ouvrage, la ville, la maison d'édition, 
l'année, le nombre de pages. Voir l'exem­
ple suivant et veuillez remarquer la 
ponctuation. 

P ER R ON , Normand , 1984, Un si èc I e 
de vie hospitalière au Québec. Les Au­
gustines et !'Hôtel-Dieu de Chicoutimi. 
1884-1984, Sillery, Presses de l'Univer­
sité du Québec, XXIV-439 p. 

VIEN, Rossel, 1955. Histoire de Ro­
berval, coeur du Lac-Saint-Jean. 1855-
1955, s.I., Edition du Centenaire, 369 p. 

Normand Perron 
Directeur de Saguenayensia 
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